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A V I S 

DE U E D I T E U R. 

f I I I f--Q^'-- , 

C*jr r oui/rage , jui paraîtra régulière^' 
mtnt dans Us premiers jours de Van^ 
née , ejl particulièrement confacré à 
ttf mémoire des hêmmes illujlres dans 
les fciences ^ dans Us arts^ Poètes-^ 
Orateurs^ Hijîoriens, Crc, Peintres J 
Sculpteurs , Mu/îciens ^ Architc^es ^Ù'c. 
'AQ;eurs Aârices célèbres ; toutes les 
perfonnes enfin qui auront mérité pen^ 
dant Uur vie V attention de leur fiècle » 
reeevront ici un tribut déloges Gr de 
regiets, capable d'exciter V émulation 
€« ceux qui pondront» à Uur 
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flè, fi ii^mgfur ions Ul même Mt^ 

., • ' ■ ' •• • 

On arrêtera moins aux anéc^. 
dotes communes de leur yie privée^ 

• * • 

^uà Vhifioire de leur gérât & dt leurs 
talens. La pie d'un grand général eji 
dans les campagnes qu il a faites; celle 
d'un homme de lettres^ ou d'un artiJU 
famux^ efi dans fa ouvrages^ 

C£ petit TUiuH contiendra d0a$ 
Us véritables faJUs dt la littérature 
Cr des arts s Cr jpourra fournir Hcx^ 
fclkns matériaux pour notre kifioire 
UttiraÎTc. Fm-Ure nâme , fi le pu^ 

blic le traitait awe.lafi^^^ <^ 
m tâdurM de U rotin dipie , tu fit 

hornerait-on pas à {« France feule; 

trouverait^ on les moyens réu* 

nir la Pie des honunet eiiWnrei denp^^ 



'étrâf^i^ b ie-kun ouvrages. ^ 
€r lei tr^iVi qut Von croirait Us plus 
capables de donner une idée jujle df/i 
caraSère de leur efprit. 

gens de lettres» et une ré" 
gutathn crniue , fe font ehargis dt 
rédiger ces mémoires i & leurs juger 
mens , du moins » ne feront fufytâs lit 
de partiaux t ni de home» . . -i 

te 

iavitt fmiUes mtér^. 
fées à tu gloire du, kmmu çéUbrtsJî 
dont on fe frcpopt de forkit 4 v^uki 
loir bien faire parvenir du mémairti 
fdèles à M, jour M, régiffewr du 
bureau royal ie là Cerr^pondinei 
géiérsde, flaet Ha Kifi^lm à Parhi 
«A /air la oéne mvitation aux àea* 
dénies de prorinees, 

» < 

Om fréviau feidemtm que fon 
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ne fera 4ucun ufage des écrits qu} 
fourraient itre anonymes , & que l'm. 
ne recevra point d'avis , qià ne Joit 
franc de port^, • 

j[ III 11*1? 

L£ prix de ï Ahomeaunt pour U\ 
•Anaomes de deuU, de Cour & le Nécroi 
loge des Hommes célèbres de France* 
ejl de Jix liv, pour Boris • & douie Iw* 
pour la province , attendu que T on rect:^ 
'9Ufa frano de port le Nécrologe Se les 
Jbmonçes autant de fois que la Cour 
f rendra U deuiU Ce prise n au^m^nternk 
pmaisi • 

Xes lettres éCavis » ain/i que V argent l 
ferpHt adrejfés franc de,pon à M, J)£^ 
m4rozzjes » Receveur des foufcriptions 
0» fufdit burem royd de Correfpon" 
dance générée t pUc9 des Vi^oirfs. 

* » 

ELOGE 
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- <Ië Petbztln , père du c rifayeul de Sta- 
uiflas , comte de l'Empire & de Lckno, , 
fut Palatin de Brzeft. ainC qu'André 
foa'&iSv& Raphaël foa petit- fils. Bo- 
^uflas,fils deRaphaël.parvintà.Ia di- 
gnitp de vrce-ch;^^iiei^,'& cnfuitcà 
celle àc grand tréforîer de la couron- 
ne , charge qui été longtemps le 
principe des richeflcs de ceux qui l'ont 
polïcdée. Il ne laiflà qu'un fils qu'il 
«Ut d'Anne, comtefle d'Oenhof, & 
, ^ui lui fiiccéda dans la chârge de 
g^rand tréforier , maréchal de la dièt« 
ife trâéé de Vieniie fut conclu i il 
mit enfuite la dernière main à la paix 
de Carlowitz , en qualité d'ambafla- 
deur du roi & de la république , à la 
Porte-Ottomane. Stanislas naquit 
de cet homme illuftre» & d'une fille 
fameux grand général Staniflas Ja* 
bloiiovski, en 1677. 
' Ce prince reçut de fon père une 
iducatidn-inlle qui le reridit fupériem 
à tous les événemens dHtoê' vie mar* 
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^ûée pair tant dé grandeurs & àc té^ 
vers. Des connaiffances étendues^ 
perfeâionnrées par fcs vayâgef , * tfii 
génie vrai & fans écarts , uti goût vil 
pour les Arts^ un zèle ardent pour leurs 
progrès, furent encore le fruit de cett^ 
éducation. - * - 
- Mais cé que StànifTas^nè Hur qà^ 
luiméoié, ce fut cette bienfaifance 
qui devint fon caraâère diftinâif par- 
mi les hommes & les rois. Ce fut cet^' 
te ame beHë / égale , fetrfible , quîrlé 
fefhdit ie protededr, rliônneur 8c Fa*^ 
mour de Thumanité : titres glorieujé 
qu'il mérita dans fa patrie > dès Tagé de 
dix*neufans, âge auquel il fut nam<^ 
mé nonce à ta diète de cotivocatiorn dé 
àlamorcdeSobieski» ' ' -"'J 
' Il était àlors ftarofte d'OdoIanaw'j 
Il venait d'être élevé à la dignité de 
palatin deFbfnameJorfquAuguffelIÏ 
éleâeur de Saxe , fat élu roi de PoIch 
gne » moins par le choix libre de là 
nation, que par rinâuehce piiilTantë 
d'une armée Saxonne» •qu*il 6t^ap4 
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pocher* de ^g^^arfoYie , pour dcter-r 
injiner les. fuffirages* On fait /que i'alr 
liance d'Âugufte avec 
Pierre , attira fur la Pologne les armes 
viâorieufes de Charles X1I% On faif 
que le toi de Suède ayaoc gagné lea 
batailles de Cliflau & de Fuin;ft« ^ 
|e^ç;é Iç cardinal • primat à déclarer 
Augufte déchu de la royauté , offrif 
ie trône au prince Alexandre Sobie& 
)ci » qui » par une délîcateiTe bien fîn<« 
guli^re 9 9e voulut point accepter une; 
çoi^ronn^ purement eleâive » au pré«^ 
|udice de., ion . frère aîné^ 

Stantflas.» trop inftruic des loix de 
fa patrie oppofées à tout fyftême d'hé; 
xédité , fit de vains efforts pour bam 
nir de lame d'Alexandre un fcru-^ 
pale aiilB ^pei) «fondé; 1\ était alors 
député de r'aflèfloblée de Warfovie^ 
jpour rencke compte au roi de Siaè^i 
4e de philieuts différends fiirvenus 
dans le temps de Tenlèrement dtt 
prince Jacques Sobieski. »Il avait* 
s4it:M*^e VplMkfyUM phyfionovûe 



d»-r«i St/cniflas: f 

» douceur., avec un sdc de pcobi&é fie 
» de franchife qui, de tous les avan*. 
» tages extérieurs , eft fans doute lo 
•» plus grand , & qui donne plusr do 
« poids aux paroles <]ue l'éloiptencft 
» même. La iâgeile avec laqueiie il 
» parla du roi AuguÛe , de l'alTcmblce. 
» du cardinal-primat & des intérêts 
« di£Féreii8 qui divi£aient.la Pologns 9 
n frappa CWles. Caaaent p0umn»i 
a nous faire une ék^on».fi Us dtu» 
» princes Jacques ConJlantin Sobiesià 
» font captifs ? dit-il à ce Monarque- 
Comment dÀUvntant'^ lar^ubliquttfi 
«R m fût pas une éUâion f lui répondit 
Charles. Cette converfatiôn , ajoute 
M. de Voltaire.fut l'unique brigue qui 
mit Staniik^ fur le trône; 
. Il y avait fans doute d'autres xai^ 
fons politiques que refpùt vafte du> 
roi de Suède avait fàifies.» & qui» 
jointes à la fympaihie qui , dès le prep» 
micr afpeâ , lie fouvent, feule » k« 
gcaiids hoffuae» les uns mxk sm 

A iv. 
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tim , déterminèrent le monarque: Ssiér. 
dois à mettre la couronne de Fo^ 
logne fur la tête de Staninas, Lac 
capUTiié dee princes Sobieski , ne ge^ 
Hait en rien réleâion« Ils avaiens^ 
accepté le titre de princes ; & , par 
les loix de Pologne , ils étaient , par- ^ 
cette acceptation » déchus de tous le» 
privilèges des gentilshommes Polo-^ 
sais 9 & ne pouvaient afpirer aup 
trône que comme étrangerst Or- 
la détention dç deux étrangers ne 
Êûfàit rien à la validité d^ Télecr^ 
tion. 

. Ce fut» comme nousFavons dit, à' 
(a feule éducation que Staniflas parut 
devoir Tamitié de Charles XII , parce 
qu'elle était analogue aux mœurs de 
ce monarque^ Il apprit » dit Thiflo^^ 
rièn du roi de Suède » que le palatin 
de Pofnanie était plein de bravoure ^ 
endurci à la fatigue , qu'il couchair* 
toujours fur une efpèce de paillaflè ^ 
n'exigeant aucun fervice de fes do^-s 
«leftiques atycès de fa perfonne> 



Digitized 



du roi Stanijlas. ^ f § 
qu'il était d'une tempérance peu com* 
mune, 8cc. Voilà, dit-il, un homme 
^ui (era toujours mon ami. A quoi» 
tiennent les evénemens? Un lit de 
duvet eut privé Staniûas de k cour 
sonne. ' ^ 

Le parti de roppofîtion n'objcc-^ 
lait au candidat que fa jeunefle;. M 
a , à peu près t morr âge , répotvdaie 
Charlcig , & Charles avait fa rendre: 
cet âge refpeâable.Letzczinski fut élâi 
le 12 juillet 1704, & proclamé foui 
fc nom de Staniâas 

Il ne goûta palsr longtemps lia 
ceur de régner. Deux mois après^fcMB 
éleâion, Auguflie rentra en Pologne'^, 
le força de quitter Warfovie , & de 
fe retirer auprès du roi de Suède, Le- 
froàible fiir tel'dans ce départ préci-- 
pité , felon rhiftorien- dé Charles XII ^ 
que la^ féconde fille du roi fut égarée! 
par fa nourrice , & retrouvée dans 
une auge d'écurie , où elle avait été 
abandonnée- Ce; fut cé: ménM enfant 
queifir|^oyidèflf(ie,après^c^ ^ndes-vi* 

Av 
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« Charles n'icaic point homme a 
^andonner fon ouYiage. Toujours 
litcon^pagné du4iouveau roi dePo« 
logne^ il'xonibatttt & pourfuivit Xe^ 
Saxons jufqu au-de là de l Oderi 6(t 
revint à >XCaxfovie^ - où il^tiaccet Sta« 
oiHas & £à femiDe Cacheruie Qpalinn 
ûica le 4 odobre ij^Si ir^HIIla i/z«. 
Migiiirà ^^l^tte jcéf colonie. Après quoi » 
cbaâancrdevaM lui les. JUiÎTes À ien 

Augufte, pour abienûr Ja^paix» à re« 
iieiKei: au -litre ûe xoï de Pologjme » à 
jrecoimaitr^ StamilaSit à lui renvoyer 
les archives r&c les pierreries de 
Couronne » ^ ^à'iui.icrire une lettxe 
4q fôlk:itati0n iuç 62a avénemeaf 
au Boae .lettre dans iaquisUe 
leiâeurt ne ^pouvant 4;acher entière;-! 
Sient ramertume de fon ame , foun 
haiçaitê%u nouveau roi dçsXiyejEs plu» 
6dèles .Que cea?; quintayakut pay4 
fes bieii&ics 4'il^[BatiU)4^ 
Scamilas 4t^ fioujouçs.au cauy> dq 
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Cliarles.!! partit dqcelui:d'A^u;âafta4 
le 17 juillet 1707 avec feize rcgimen^ 
Suédois j pour appaifer les troubles de 
Pologne » & chafler les Moicovûes«, 
qui fe retirèrent à fon arrivée » & nr 
JaiiTèrent aux Polonais <iue le p^rt/i^ 
de lobéiflance. Cependant le .Çzat, 
s'avança bientôt jufqu'en Lithuanien 
Charles accourut du ionà de la Sav^t 
paiTa en Pologne ^ y laiilà un çorps^ 
de joooo Suédois aux ordres fju tQ\^ 
vola combattre les Rufles, leur fit 
repaÛèr le Boryiihène ; ^ , après phbpr 

fieurs viâoires , leur livra bataille » 

• 

Puicawa, au mois de juillet Z70p#; 
Cet' écueil des fuccès de Charles • de-, 
vait-être- celui où la fortune de Sta«i 
aiiUs devait iè brifèr. ■ 
. N'étant plus fouteau par la maia; 
^ui l'avait fait roi i faps argent , fan», 
parti , il (e retira d'abord en Pomé- 
ranie : & , ne pouvant plus confervec. 
fon royaume , il avait défendu , wUfj, 
tant qu rav,ait pu les états jde foa 
b^icnfaiteur. Il paflT^.mcmp en. Su^èd*! 

A V j 
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pour précipiter les fecours donr-il 
avait béfoin dans la Poméranie &: 
dan» la Livonie. Il fit tout ce qu'on* 
ëevait attendre d un ami de Charles- 
XII. Il n'eut plus bientôt d'autre ref^ 
feurce que de fe livrer au projet 
du roi de Prufle qui , di^on , avait 
imaginé de fe liguer avec Augufte 
k république de Pologne » & même 
avec Charles, alors réfugié àBender». 
pour renvoyer les Ruflès dans leur 
pày^. L'abdication dé Staniflas était 
hi bafe de ce projet ; mais Tintérêt de 
fia patrie fit une imprefiion fi forte fur 
ion- cœur qu'il fe chargea d'être le 
négociateur d'un traité qui lui enlevait 
Ik couronne. Les lettres pathétiquetl 
q.u iL écrivit à Charles pour rengager 
àconfentir à fon abdication , ne firent 
qu irriter la hauteur de ce Roi vaincu^ 
£* repondit : Si* trum ami m vtut pai 
Ùn Rùi je {aurai bien en faire un( 
éutrei 

StanifTas^, efpérant davantage die^. 
feffet de fa ptéfeucoj. fe déH>bft.lr 
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iu râi Stanijtar^ . 
10 Heures du foir de larmée Suédoife 
qu il commandait en Pbméranie. 11^ 
partit avec le baron Sparr & arriva a 
Ya(fî fous le nom du major Hazan. Le^ 
hofpodar de Moldavie y devant qui il 
fot amené , lui ayant demandé qui il. 
était, mû/jor/wni , lui repondit Stanidjasi 
Anàt maxùnus t répliqua. Te moldave 
& aufll-tôt il le fit traiter ea roi , 
mais cependant eaRoi prifonnier* Il 
vint bientôt des ordres de la Porte de 
le faire conduire à Bender , dont on* 
feifait partir Charles^au^î prifonniec^ 
Les deux monarques captifs pafsèrent 
à quelques lieues l'un de. Fautre^. 
Charles l'ayant appris lui envoya diirc 
'^uil fegardit bien: de faire la pane 
avec Augufle , Se que dans peu fec 
affaires changeraient. Le roi de Po* 
logne fut reçu dans Bender avec beau- 
coup d'égards^ Cependant on parlait 
dans te Divan de le reléguer dàni 
quelque ifle de la Grèce». Heureufe» 
ment les. idées de la. Porte changé* 
sent;, oa le laifla paxtix«. ÇE^Ies avait 



-'Digitized 



14 E z o o jt 

afligné à ce prince le revenu du dur 
ché des Deux-Ponts, qui lui apparte- 
nait. Ce duché pouvait rapporter 
70 mille écus. Ce fut le refuge que 
choifîc Staniflas , en dédommagement 
de Tes terres , & des autres biens qu'il 
avait perdus en Pologne* 

Le roi de Suède ne pouvait cepen* 
Bant fe réfoudre à abandonner ce mo- 
narque* Oubliant même toute la haine 
gu il devait porter au Czar , il forma 
le projet d'une alliance avec lui ; al- 
liance dont le rétabliffement du roi 
de Pologne était la première condi- 
tion. Le traité était prêt à être ligné , 
Iprfque Charles XJI fut tué au fiége 
de ï^rederickshalh 

-Cette mort rendait le duché des 
jDeux-Ponts à la maifon Palatine. Stap 

« 

niflas fut obligé de quitter fa retraite^^ 
& de chercher un nouvel afyle en 
France , à Weiffembourg. Augufte ne 
ry laiiTa pas tranquille. Les amis qu'il 
s'était confervés en Pologne ^ le ren- 
daient toujours à craindre. L envoyé 
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du roi Staniflds» 
de Sdxe fut chargé de fe plaindre au. 
duc d'Orléans régenc , de la protec- 
tion que la France accordait à ce 
prince infortuné* Mandez à votre 
makre , répondit . le régent au mî«f 
tjLÎûre Saxon » que ia France a tou?» 
ÎP.urs été Jafyle des rois malh^ureux.^ 
Le ^égent ne prévoyait point xjue^ 
ce roi naalheureux donnerait un joue 
des rois à la France^ xen verferait tous. 
Ipsprpîets qu.il avait, formés pour le 
mariage du roi fon pupile ^ & mine- 
rait rétabliflcment de fa fille en EC» 
pagne. Les foUicitations d'Augufte. 
ay.ant été iofruâueufes , xm prétend, 
que ,ce .roi prêta l'-oieille à la pxopo* 
Ction que (a) Saiflan lui fit faire 
d'^enleyer Staniflas dans WeilTemn 
bourg même. 

. Ën e£et^ S^ilTan parrtit avec queU^ 
q^es avanturiers. II arriva à Weif» 
fem^o^r^;. I^e . pmplot îvijt découvert 

r 

^ (a) ^aHnin énic un Srêït^ a» , qui étak ^ >ieaitf 

9 
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b veille de l'exécution. PluCcurs (Tes^ 

coupables furent arrêtés î mais» loin de^ 

les punir , Scaniflas fe contenta de leur 
^aire quelques reproches pleins^^ de^ 

bonté , & leur donna même de Far- 

gent pour s'èn retourden Si Augafte 

éat en efiFec connaiilance\. de cette" 

Confpiration > il y a apparence quit 

payait bien mal Tes émiffalres ; ce quE 

tépugne autant à la générofité con^» 

àûe de ce prince, qu'un pareil projett 

a fa grandeur d ame.» 

Echappé de tant de périls, furvi-^ 

vant à tant d'infortunes» Staniflas pafl^ 

plufieurs années prefque oublié en: 

Alface; Au moment le plùs inattendu^* 

ti reçut des propoiitions de la cour de^ 

France pour le mariagg de ia fille. 

avec le Roi.. 

L'accompliflement de ce marfage 

devait rendre , & rendk au roi de Fo^ 

ÏX)gne toutes fes efpérancesy&la route 

du trône s'ouvrit encore. devant- 1^ 

::..Biappe)lé çn Pologne pas ]tovœip& 

da fa natiott' & par bons offices^ 



du roi Staniflas. , 17 
de là cour de France , il fut élu pour 
la féconde fois le 12 feptembre I733» 
Mais» peu de )dur« après» il févit obligé 
par rapproche des Kuifes fupérieurf 
en forces , de quitter encore une fois 
Warlbvie pour fe retirer à Dantzic;' 
Bientôt , aflîégé dans cette place quî 
ne put réfifter longtemps aux efiFortsr 
des armes étrangères , il lui fallut de 
nouveau recourir à la fuite^ On en 

« 

voulait à fa perfonne ; fa tête était 
à prix* Il fortic une nuit de DantziCt 
déguifé en payfan , pafla à travetsrar-^ 
mée Rufle ; après avoir effuy é mille 
périls fe réfugia fur les terres du roî 
de Prufle à Mariender , puis à Ko- 
nisberg. Il fe trouva , pendant cette 
évafîon » dans des portions pareilles 
à celles qu'avait . éprouvé Charles II» 
avant fon rctabliflement fur le trône 
d'Angleterre » & dont Texemple s'eft 
renouvellé , de nos fours » dans Tinfor^ 
tuné prince Edouard. Audi intereifant» 
mais enfin plus heureux , Staniflas te^ 
vint en France^ où peu de temps aprèi^ 
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la paîx , dont les préliminaUes fur^ttt 
lignés à Vienne le 3 odobre 173/1 
U mit €D pbfleffion des duchés de 
Lorraine & de Bar. 
. C'eA ici que commence à la fois j 
& la vie privée & le règne réel de 
^taniflas» Ceft auffi à cette époque^ 
^ue commence la partie de fon hif^ 
^irp qui. appartient à cet ouvrage^ 
il^ous ne parlerons plus du monar- 
que, du héros > du favori & du jouet 
die la fortune. Staniflas fut homme de 
lettres & protégiea les arts* Ce n'eft 
^ue fous ces deux points de vue^ qu'il 
nous eft permis de le confidérer. 

Oubliant tout ce qu'il avait faic 
pour régner, il régna en effet. Il était 
jjuûe qu'après avoir trouvé tant de 
fujets infidèles, la providence foumît 
ïa nation la plus attachée à fes maîtres 
au roi le plus rempli d amour pour 
fes peuples , & que le prince le plus 
infortuné goûtât enfin le bonheur de 
faire des heureux. 

• « 

Les établiflièmens les plus utiles ;i 
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iu^ roi Staniflétsi ip^ 
Im plus, glorieux , fignalèrent btentât 
fa domination. La Lorraine devint 
tout à coup un état floriflant^aufeia 
du royaume le plus floriffant de l'Eu- 
rope. Scaniflas exécuta^ proportionel- 
lémentytout ce qu'on peut, tout, ce 
qu'on doit faire dans ie& plus yaftes. 
états ; & le. modèle des rois a laiâé lex 
modèle d'un royaume. 

Parmi ces établiflèmens de tout 
genre j il devait s'en trouver pour les 
Içttres^ furtoutfous un prince qui le$,. 
ayait toujours chéries & cultivées# 
L'académie de Nancy fut érigée le. 
aS décembre ivyo. 

Stanillas y parut moins en fondai . 
teur qu en acadcmicieo. Plus d'une 
fois il y paya lui-même le tribut de fes 
talens. Il lui adrefla , fous des noms 
empruntés » plufieurs difcours » dont, 
un zèle marqué pour TilluAration des. 
arts décelait toujours l'auteur. Ce 
même zèle lui fit prendre la plume, 
lorfque le citoyen de Genève débuta ^ 
dans la carrière deslettresi par uo dif«, 
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Cours injurieux aux lettres. La réponfe 
au paradoxe de RoufFeau fut auflî le* 
début public de ce monarque dans^ 
là même carrière. Si la modération de 
cette critique d*un fyûême abfurde , 
ife paraît pas avoir fervi d'exeppleà 
cfeux qui depuis fe font engages avec 
ce philofophe (ingufîer dans dèa que« 
relies littéraires , c'eft, peut-être, qu'en-^ 
traînés d'abord par une admiratioa 
déplacée , ils n*étaicnt pas eux-mêmes^ 
a9ez philofophes pour furmonter la 
lioQte d'avoir été trompés dans leur 
jugement. * ' *. 

Staniflas ne fut point ébloui par îà 
nouveauté des idées du citoyen de 
Genève. Il crut qu'on pouvait afifeâer 
. des opinions hardies » & n'étre^u'un 
homme ordinaire. Les talens de Ton' 

« 

adverfaire ne lui en imposèrent qu'au 
l^orntde l'engager à écrire contre IniJ 
Moins (eduit» il le combattit avec 
moins d aigreur. Dans cette difpute ^ 
on vit un roi combattre, à arme» 
ég;ale5,, un philofophe j & le défcnfcur^ 



Di 



du roi S tanijlau ai 
iâes.*arts.le fut 4e la r«]igion% 
.tropifouvent attaquée de nos ]QmS yit 
jpeut-* étire avep plus 4 Imprudence en?- 
4c:ore que de témérité. Nous ne nous 
permettons 43U une réflexion générale 
fur les écrits dp xoi Stçn^ila^ (a) • c eft 
f^ue les grands hommes 00 1 un ilyle 
ijui leur,eft propre ; xc ftyle^il touf* 
Jours élevé , fouvent fublime ; mais il 
ji'a point , pour Tordinaire^ ce poli det 
lOuvrages des auteurs médiocres. Lee 
expreilionsen font fortes «les tour nun 
arps hardies, quelquefois vicieufes & 
£ngulières^ Ces * hômmes deffineat 
{iltuôt. qu'ils ne peignent; leur crayoa 
eft ;mâ]e , rapide ^ quelquefois dur i 
leur coloris vraij brillant par éclairs « 
fouvent faible*, . 

Cette réflexion devfaijt* fervir ék 
JS^M^ qui^ ayant;à revoir le» 

.o^vc^gÇP des gc^nds hommes, en cou* 

(a) M. le Chevalier de Solignac , fecr^taire i^ii 
cabinet fie des cemxnandemens du roi de Pologne , « 
.doni^ en ij6o une magnifié} ue édicico dei onvrages 
de ce princç, (qu$ ;ie titre d'ituvra 4m. fh^fifh$ 
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wraht l0S beautés fous nn vernis ctratH 
^er*9 en font disparaître le caraâère on* 
-l^nal, & fubftituentj avec méchodê, 
la froide exaâltude de leur efprit aux 
écarts toujours précieux d'un génie 
créateur. De tous lés écrits du roi 
jStaniflas » celui qui paraît avoir con* 
fcrvé le plus de fa manière , cft la He- 
lotion de /on épajîon de Dant^ic : écïk 
.fimple & touchant, dégagé de cet efprit 
académique que Ton remarque dans 
•(es difcoursfur divers fujets de morale. 

Ses Ohfervations fur la Pologne 
ibnt l'ouvrage lé plus cènfidérable 
«fui foif forti de la plume. Elles font 
diâées par lamour de la patrie & de 
Ja religion, Il y facrific à chaque inf- 
tant l'autorité royale au bonheur de 
d'état; Il écrit prefque en tepublicain. 
Quel effort pour un Prince^ qui ayadt 
' lègné fur une nation libre , mais mal- 
heureufe par fa liberté, pouvait penfér 

* Que pour la rendre iiluAre U fallAit TaiTerVlr^ 

Stàniflàs porta , dans 1| carnç* 
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ce des lettres , ce même fentiment ré-: 

publicain. Proteâeur éclairé des arCi 

il n'en (ut jamais le tyran. Il donna 

des preuves fenfibles de fon impartial 
Hté dans plufieurs querelles littéraires. 

Quoique âattédu titre de philofophe; 

il n eftimait^n effet , que cette philo- 

fpphie bienfaifante » qui n'a pour but 

<que de rendre les hommes plus vetr 

Cueux» &non d'abufer du taifotine*-* 

ment pour les égarer dans des dirpu^ 

tes dangereufes. Aui£, loin de fe motti. 

trer favorable à ceux qui accufaient 

un de fes fujets d'avoir ofc jouer la 

philofophie Cas: le théâtre , il donna 

publiquement à l'auteur , quand il eue 

rhonneur de lui préfetfter fa comé^ 

die, des marques diftinguées de fa 

bienveillance. Peu de tems après , lorf- 

i|a*on eiiit joint cette pièce au recueil 

des ouvrages du même auteur , ce 

prince, à qui il avait pri$ la liberté d'en 

adreflèr un exemplaire, voulut bien 

rhonorer d'une lettre ^ qui lui confir?^ 

j 
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Joiait , de la xnamèse la plus ââtteiife ^ 
Jes témoignages 4e ion approbatioa^ 
r La mort xl'Augufie III femblak 
jdonner encore à Staniflas refpérance 
jàe remonter Air lê trône de Polognèi 
}l reçut fiiême , à cet événement , des 
J^ttres^xi'invitation de piudeurs féna*^ 
Sfixxvsn Mais il préféra le bonheur d'un 
-peuple dont il était devenu le père , 
à la gloire de mourir fur un trône d'ott 
il avait été obligé de defcendie tant 
4e fois* * 
: Il n'eût pasplûtôt appris le choix 
•que les Polonais avaient fdk du 
comte Poniatovski^ quil seimpreilà 

m 

paru dans que Iques^apiers publics 9 contméim inona* 
irent de la bonté de ce grand prince pour les çcnîdo 
iletcres &. de U familiariié à laquelle il daignait ad«* 
.«lettre fc« propres fuje^ ' \ 

a» Monfieor* J'ei re^u «rec bien pUiÙT le re« 
%» cueil de vot ouvrages» Sr'la lettre qui les accom- 
paçnoit* Ce n'eft pas d'au)ourdliui que je connoli 
» l'honneur que vous faites à votre patrie. Mon ef^ 
^ tinte pour 'vous efi telle que la méritent vos talens^ 
VAIS enfant de h ti8tafe» .fr^éjà peffeâioiuié|i 
par la réflexion, & admirés.dès'votre aurore même* 
Je fuis véritablement , Monfîeuri votre bien a£^ 
;ia feâionné , WANWi-Ai . Roi» * 

donc 
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de lui écrirq pour le féliciter fur Ton 
m/téaemeat au t^one.. Il n'^tvaic ppipi 
oublie les fervices ^ue le père du nou- 
veau roi avait rendus à Charles XII. > 
dont il avait> fauve deux. fois la-^ . 
ni tôutccqM'ii «^vajc fait^^outl^i mê^ 
à la.morc d' Augiifte Xecoud., & f^a^ 
jdant fa fuite à Dantzic. ^ - 

Il fe c/ut chargé non-feufement 
die la reconnaiflàfice qu'il devait à 

la mémoire de, ce grand-ho^mme , iDaif 
jencore dexellf dpo/irijîforxuné Char^ 
les XII n'avait pu. s'acqyitter* ' 

Il employa tout Xon crédit auprès 
jdcs cour$ de Francje & de Vienne pour 
ies engager ^ reçonnaîtie ie nouveau 
jroi de Pologoe. D'ailleut3 uneconfor- 
mité de fprt unilT^c ces. deux xoi^f 
Ils devaient la . couronne à leur mér 
rite>& àce concoiirad'évènemens po* 
jitiques q.u heur eulemeint la fortune 
xxt raflembk ^uères cju eu faveur des 
hommes quelle dçftiue à faire lafé'- 
Uc'ité puWiqpe. 

Scaoiilas ioutt d'une fanté pQrftho 

fi 
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jufquilage deS^^ âns.. Le y février; 
'fisétaot approché de fa^ cheminée potA 
y voir à une pendule Theure qu'H 
était ; lé feu qui était ardent prit à fà 
robe de chambre. Il était îeuK La 
jpôrté , qu'ôta bOTritpduirVènir à fon 
feedur», 'enflamma tout d'utf cbUp fei> 
vitemens , en forte que la flamme 
s'éleva beaucoup au-deflus de fa tétc. 
îl fallut le déshabiller en entier. Sous 
farobé était une veflré & une càmifole 
qu'il s'agïffait de déboutôtitier , ce qui 
retardait les fecours* Ciss habits enfin 
. enlevés , on vit que tout lé côté 
gauche du roi était brûlé , depuis le 
genou , jufqù'att deflué dé TcBil^ On 
le mit' en hâte au lit. Ce grince s'y 
montra auflî tranquille, que il ce cruel 
iaccident ne lui fût point arrivé. Tout 
ce qui approchait de fa perfonne fen- 
tait le contrecoup des douleurs qu'il 
ïie pouvait manquer de foufFrir. S» 
plaies paruretit ; pendant plus de diic 
lours , repondre aux d^fii^s des méde^* 
tjîttsilVlaîs le vètrtifécîi 2i Su mofs,!» 

ù 
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toi tomba dans un afTouplfreniient 
léthargique quî dura )ùfqu au dimaa- 
che 2} » qu'il expir| fur te$^ heures 
après midi. 

On peut fe former une idée de \% 
défolation des Lorrains , par rattache- 
ment connu de ce peuple pour fes 
maîtres* Qui aurait prévu ce dernier 
trait de rigueur de la fortune » & que , 
dans cet âge avancé , une mort vio- 
lente dût finir la c^rière de ce prince 
éprouvé partant de revers l Cette ré-, 
flexion aggrave encore la douleur pu«i 
blique. Quoique , félon le cours na- 
turel de la vie des hommes » celle de 
Staniflas parût tpucherà ks bornes ^ 
cependant l'amour de fes fujets les 
aveuglait , en quelque forte > ftir cette 
fatale néceilité. Il le fouhaitaient 
immortel : & « s'il appartenait à quel- 
ques monarques d'être en eftet exempt 
des loix communes» ce ferait, fans 
doute, aux bienfaiteurs deThumanité^ 
Ce ferait au Roi le plus cher à fes 
peuples, à celui qui fait le bonheur 

B ij 
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2^8 Elogjs du Rm Stanifias. ^ 
4e la France , & qui peut feui coa* 
Colcr la Lorraine de tous les prince^ 
^^'ellc rcgrertc. 
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' : DE M* LE C OMT^ . ' . i 

t 

î)é V Académie dis' Infcriptims €f 
^ Belles-Lettres » /fe ce2/e Peinturé 
& Sculpture de Paris , Êrc. 



AnKE^ClAUDX-PhiUPPB DETftUr 

DB Xi svT y ccimteiâc Ca¥los , confeU- 
1er d'honneur au parlement d& Tou^ 
ioufe.» naquit :à £ari& le 31 oâobre 
16^2^ liEi d'une des plus grandes ma^ 
fohs du royauiftci {a) il ajouta aux 

(a) Sa famille, originaii e de Rouergue j remoncç 
Uen avant le douzième fiècle» Jean- Anne « pira 
d*Anne«-Claiide» fut menîn de M. jle dauphin • 4s 

inourut lieutenant - général des armées du roi en 
xyos* Il laifTa deux enfans ^ celui donc nous faxw 



qu'il tenait de fes ancêtres , rfcs 
talens & dcç connaifTances, qui Uele-- 
vèreût au-^fiflTus ii'dux. tQuoic^e nos 
es ne foientjdeflinésni à une orii^ 
gine illuftre, ni à un grand nom/celui 
de M, de .CaylîJS iiiîtritç :UBe excep- 
tion «n faveur du peu de valeur qu il 
attafchaic àce préfetit frivole du ha- 
i^rd,. JLa morf, ^% faiç éva^^uir cet 
chimères ponipeuf^s , ne refpeâe que . 
le génie & la .nvénioire , des vertus , 
feùl cortège qui accompagne les morts 
célèbres : auûi ne dirons-nous rien m 
tie Ta naiÛance. ni- de Ton éducation 
, brillante , ni de tout ce qui Veut pas 
un rapport dircôà fon mérite per* 
rooÂeKr 

' ' Moufqqetaire au fortir du ^collèis 
-ge (a) , il fit fa première campagne 

i . - - .1 , . . . ' I », • 

jfDe de la preraicrc clafTc , chevalier de la toifon 
d'or t iBcnéralin^nnc' dés armées de Philippe V, 6c 
inoorot vîceiol de Valence en j 7 69, Le célébra 
Théodore- Agrippa d'Aul^é itM btfftyeul' 
Wtrthc- Marguerite de Vtiîow 'tmnq'ttife de Vî* 
lette , leur mère , Ôt madame de Maincenon étai^ 
itur tance à la mode dé Bretagne. ' * • 

Ce» Ilote, ''t**Mil mdoièÈ.^ 'tù kH 

Vi il 




de M, de Caylia» 5^ 

ën 170P ; & le roi ne crut pas trop 
Irécompenfer fa valeur en lui donnant 
des éloges pubhcs & un guidon de 
gendarmerie. Meftre de camp d'un 
régiment de dragons , à la téte du- 
fjuel il fe diftmgua en Catalogne en 
2711,1! courut encore les plus .grands 
dangers au 'fiège de Fribourg-, en 
1715. Sa carrière eut été' plus bril- 
lante ; fila guerre eut continué ; mais 
il renônça avec joie à 'des lauriers 
glorieux ^ui auraiêati coûté des lar- 
mes àrhumanké j iapaix-de Raftadt, 
.^ui fut le ternie de Ja gloire pour 
tant d^autres gueirrie» , ne fut pour lui 
quun- nouvdàu mo)Aea d'eiir acquérir 
d'une autre efpèce. Il conforvaic de- 
puis l'enfance , une pa(£on- fècrette 
-petar les arts j il crut quer pour y^ire 
des -progrès, il £»Udit les. connaître » 
& qu'on ne pouvait bien les coianaii» 
tre qu'en comparant les produ^ons 

'd'un (iècîe à celles d'un autre ficclc; 
— I , 

^^^QÎ à'^ M, Lebcau , prononcé à l'Acaiémift 
4e$ ifiLTciijpiiQAi & BcUes^Xc^ues de Pans» 

B V 
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d«s tfimps modcxnes > à celles 
des temps les plus reculés* Il alla con4 
fulter les arts fur leurs ruines ; il par- 
courut iltalie & ta Grèce ^ Ephèfe ^ 
Colc^hoa , & les champs x>ù fur. 
Tcoye* La diflance des lieux , les far 
figues du voyage , les brigands , ni^ 
la pefte , ne TefFrayèrent point* Der 
irolews infeftaient la Nacolie fousiMir 
chef redoutable ; AL de Caylus trou«^ 
va le feoret , déguifé cmt payfan > de fe-. 
faire efcorter-par deux de çes brl^ 
gands; il fe dépouille, de toutcequii 
pouvait tenter leur avarice , leur pro«>^^ 
met une récoxnpenfe lorfquils l'au^ 
ront ramené » &. fe livre à leur con«-^ 
duite. Il fe fait préfenier à leur chef 
qui lui fournit tout ce dont il a befoift: 
pour fon voyage » & lui indique tcm 
les lieux qui recèlent i]^elqu«*i rell«& 
de Tantiquité*^ 

• Il revint dans fa patrie le 2j févriec* 
1717, Tefprit orné des pltis grande»? 
Connatffattcee t rtmagtnatton encore: 
échauffée de toxtt ce que Tafpeâ das. 
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ibuilicr , lui avait fait concevoir 
grand Se de rublime» il fe livra tout 
Cfltierà ces arts : il fit Tes amufepijçnf 
4u deflu 9t de là peintme ;ia gravur 
re , cet art; de traduire les pjeintresi^ 
de mul^plier 4es copiea de leurs ta« 
i>leaux,ljui devint fi famijière , que^ 
pci; de graveurs ont I^fTé unç oeuvre 
auffi éiendue.^ Il s en fit un genre d'é^ 
çriture qui luppléa à la Ip^guei^ di^ 
difcours; diâioft.dontle ftyle^çtaijt 
pas moins énergique que les defcrip^ 
tiens les plus précifes» Ç>ftà ce goût 
pour la gravure que nous devons le: 
recueil des pierres gravées du cabinec 
du roi , auquel ont auffi ooiutibuc !& 
célèbre Bouchardon pçur le deffinr^ 
êt M« Alariette poiir TexplicatiaD det» 
lujets* 

L'académie tf>.yale d^ peintre ^ 
de fpulpture le reçut en . 173 eçi 
f^alité d'Jhonoraire amateur.^ Il ne fc? 
contenta pas d'excke^ ks Mtiftes s il 
fiiti^^i km* mH9\ar^ £es. iïtiss^ 
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par fes confeiïs', & les aîdâ de ùt fot*^ 
tune; il n'en retenait pour lui que 
îa moindre partie» Il tâcha de fe ren- 
dre utile au^ plus gi^nds peintres. Il 
avait recueiHi daàis fes' 4edlires tts 
plus granlds tableaux* de-la- ppefie i û 
les leur expliqua » & ces explication» 
forment trois cxcellens ouvrages. II 
compofa le« vies des plus grands 
feintns fr fculpteurs de V académie i 
-enfin , il fonda un pri» pour les ieune» 
*levesi & voulut quM fût deftiné à 
hUà qui damerait ou modderait h 
mieux une tête d'après nature exr 
prônerait avec pbtsi à' énergie làp(^tm 

aonnet* ^ - — • 

• Pietro-Santo-Barrholi avait ^ fait a 
•Rome des defliiis eoîorics d'après 
les pemturcs antiques. M. le comte 
de Ciylus les fit graver à fes dépens , 
& en fit faire- ime édition dont on- ne 
^connaît que trente exemplaires. On 
a confervé dans ces gravures toutét 
'les'beantés des ariginiiu». Les anti«* 
^ues qu'elles repréfmtf ne font (telles 
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" ^ otï a trouvées de notre temps,& que 
le grand air efiace prefqu'en fortant 
des fputerreins qui les cachaient» Mi- 
gnard avaic fait , par ordre de M. de 
Golbért , îes deffins des antiquité» 
Romaines que nmis avilis en France ; 
M. Jecomte de Gaylus fe ks prbctin; 
acheva l'ouvrage & entreprit de les 
faire graver; il eft deja trcs-avancc& 
paraîtra bientôt : Jes deflîns de Mi- 
ghârd font rendus avec toute leur dé^ 
licateflèv 

• Il pofledait trop bien lantiquité; 
pourque racodémie des infcriptions^ 
& b^ie^ilettres ne fiVf point jaloufe 
de fe rattacher : ell^ ie:raflr^ia*com«* 
tne académicien lK>norai];e en 1742 } 
ce titre lui impofa de nouvçanx.de-i 
voîrs j il redoubla d application , & 
^arvin» è Ôe ntftiteHe»! décoiilrertes» 
Quelques favand^' -prévèna^. contre 
les modernes^ foutiennent que nous 
•devons touws/les iaventioii5r dont 
ftoife nous glorifions aux anciens. Il 
& peut qu'ils nous ^kj^t de\aoçéda|i8r 



3» JE X o <r -» ' 
loutet nos découvertes ; mais la pîur*^ 
part des arts, tombés dansToubli^ 
BOUS lailTaient, à bien des égards, dai» 
lia mé^me ignoratice fi les ancien» 
»'eui&nt riaa déciiuveort nou$ KgM^ 
même ce que no^s en trouvi^oo» 
^aos les &agmens des anciens au-^ 
teurs > comme deschtm^es qu'il était 
tmpoflible de féalîfer. Le$ progrès que* 
nous avons fait dan$ les fç^ences». 
aous om i:nôn conduits aux mcmes: 
inventions* Alors ces mêmes auteurs^ 
qùe nous regardions peut-être com* 
ne4es'impofteurs^ fontdeveaas crès-^ 
intelligibles pour nouas mais » parce: 
que ks anciens avaient fait plutôt; 
que nous > des découvertes que sods^ 
ae foupçonnions point , & dont Us^ 
oe nous avaient lai0e aucuiie defcrip-* 
tton , il ne faut pas cionclure que les^ 
modernes aont rien découvert (a) 



(a) C'eft ic fyfteme de M. Dutens . On peuè 
^jouter <à ceue preuve ce qu on a di&au fujec dcr 
âccottverces. anciennes Amodemes» dans kjouct- 



de M. de Cayhu f Jlf 

M«, de Caylus eft une preuve de la. 

ÊtuiTeté de cette conféquence. FUae: 
«Vâit parlé de la peinture encaudî-^ 
* ^ue des anciens ; mais on regardait 
ce paflage comme une énigme , & 
ce feccec avait été impénétrable poufi- 
tous lea favans*. M. de Caylua cher* 
cha à l'expliquer par Texpériencc ; ii? 
s'afibtia pour ce travail un habile; 
cfaymifte ; & enfin il réuflit à décou^ 
vrir ce qikil était impoilible d'expll*» 
quer ; il unit la cire avec les couleurs^, 
& la rendit affez fluide pour pouvoir 
la fubftituer à l'huile » & rendre par- 
ce moyen la pdnture inaltérable. 

Les progrès du jour Texcitaient 
anx progrès du lendemain. Lesv 
recueils de Tacadcmie des infcrip- 
tions contiennent plus^ de quarante 
di/Tertations. qu'il y a lues , dans lef- 
quelles il montre l'érudition la plus 
f rofonde. La critique fe contente de. 
'«élever les fautes des artiftes quand 
4es ouvrages font fini^; M..de Caylus 
Mft toujours atttché à. les prévenir:; 
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il ne fe cpntenta pas de fjmples ex« 
liortatlons pour engager les jeurycs 
gens à rétude» il leur ^pirapofa des 
récompenfes. Il ayatt remarqué ua 
:dé£au( eifentiel dans les meilleurs 
ouvrages , c'eft rignorance du caf* 
tume : il fonda un prix de j;ao livres 
pour une dtflertation dans laquelle 
expliquerait les iff^^es anciens ôkO^ 
près les monumcnsm 

N'être favant que pour foi > c'eft 
litre c« pure perte. M^^Je comte de 
Caylus avait fait toute ùl vieTa prin^ 
cipale ctude de l'aniiquité. ; il avaic 
^raffemblé urre quantité inaoaibrabie 
de morceâux.antlxjues j II voulut que 
le puWic en jouît- Il les fit defîtner 
^ & graves fous yeux , & y a jufta des 
explications & de^ notes très-favanr- 
tes. Il joignit aux morceaux qu'il poC- 
fédait , tous ceux dont il put fe pro^» 
curer la conaaiflance*. Les académiçe 
étrangères ambitiouBaient de lavaii: 
pour affocié i des incoQaus /fur ùl 

réputation^ aeiaptefiaient de lui oi^ 
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de M. de Cayîus. * 41 

frir des morceaux antiques dont ils fe 
brivaîènf. ' 

Son amour pour Its arts ctait le- 
condc par un tempérament fort St 
robufte , & il joignait à fes taîcns 
les qualités les plus eftimables dans la 
fèciété. L'enjouement & la gayeté 
raccôrnpagnaient par-tout. Sa bonne 
liumeur était aufll inaltérable que fa 
philofophie. Après avoir joui toute 
la vie éé h meHfeuré (anté-; un dé- 
pot fe^ forma fur une de fes jambes ; 
il n'en reflentit d'autre chagrin que 
celui de fe voir forcé de mettre des 
bornes à fes travaux : il était trair* 
^uiUe au milieu des opérations les plus 
cruelles. Dans un état de langueur 8c 
de dépérilfemént , il fe fa.ifait porter 

Tacadémie cles infcriptions Se à celle 
de peibiure;' il y était '-"encore hwt 
jours avant fa mort. Il acheva^ é'exr 
pirer le j fcptembre l'jC^. 

M. U comte de Caylus efl: un des 
hommes qui fe font le plus diftingués 
dans la claiTe de ceux <|u^on appelle 
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^ Elw e s de M. de Caylus. 

dmauwrs. Souvent il fut digne d'c- 
clairerles plus grands arciftes j mais 
comme le bien • eft toujours mêlé de 
flues inconvénient » il ferait à craindre 
que, réduits par Ton exçmple» des 
• îimateurs moins favorifés que lui par 
lu nature , ne s'arrogeafleiit fur les 
«rtiftes , fous une apparence faftueu(e 
^e prgteôibn » une forte d'empir» 
qui dégénérerait $n tyrannie. X^es 
arts ne veulent être ni humiliés par 
les dehors d'une proteôion infoleote^ 
ni afl^rvis fous l'autorité despréteudui 
COunaiiTeurs* Le génie jaippe toute 
les fois qu*il 0 a pasj» liberté de s'é-^ 
lever > & en Fiance, fur- tout, où 
chaque fociété h'eft que trop portée 
\ s^ériger en tribunal fouverain du 
gout & des bienféances , on ne voit 
peut-qtre que trop de ces im^ortans ; 

Se croyant'* une cour ^ des admirateurt % 
Pour le malbeui des aru devenus f loteâeurit^ ^ 
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ELOGE 

HISTORIQUE 

DE M. V I L A R E T.- 

HlSTOMZMif, 



M. ViLLARST , mort à Par» -dans 
le mois de février 17$^ , 4tait 
dans cette villç , d'une famille honnê- 
te. Sçs parens l'avaient deftiné aubar- 
reau : fon goût naturel pour les let- 
t;:cs , .li^i rendit l'étude de/} loix pénî- 
J>le & difficile .;.il pbéit \ mais-il tl« 
put s'empêcher , malgré l'auftérit^é de 
la profeflîpn à laquelle il Te pr épaj-^^t . 
de dpnner a« public un "roman 
^ui fe reflentait d# la gêne où il était 
e.» le comppfant. P^s qu'ilfut libre", 
îl s'abandonna goû; qi^i je çioœ> 
liait: il fe fentit un 'attrait invipçibjp 
^our la poëiîe , * il fe 
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Ce genre de préfomption eft aOTez of» 
dînaire aux jeunes gens qui cultivent 
les lettres. La poëfie eft fi iinalogue^ 
leur imaginatipn.qu'ils prennent pour 
génie » la chaleur que leur infpire & 
leur communique la leâure des :poc«- 
tes. Ils y trouvent des peintures (î nai» 
ves & fi rei&mblantes ; des traits fu« 
blimes « mais fi naturels i deâ caraâè* 
res fi bien deflinés , un ilyle (i facile ; 
«fn un mot le vrai beau eft fi finiple , 
^e leur imagination féduite & bouil- 
lant croit aifément pouvoir atteindre 
au même efibr : car, fi lam^ fe refTem- 
ble dans tous les hommes , s ils ne 
diffèrent que par les organes, 1 împul- 
fibtl du génie d'Homère doit Té faire 
fentir (également à tôus ceux qui fonrt 
«n état de faifir les beautés de l llia- 
de. £t quelles impreffiqns , le feu dont 
ie$ écrits des grands poètes font em* 
brâfés , ne doit-il pas faire fur des 
4imes fenfibles , fur des elprits étincé* 
%ns du feu de la jeunefle » iur une 
^imagination riante qui court au dé^ 
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de M. Villdfet. ^ ^ 4^ 

vaut de la féduâion ! Ma» ; comnae 
leur goût a'eft pas encore formé > \h 
fe font ilIufioQ fur leurs premiers ef^- 
fais ; & malheur à eux, fi des circoii^^ 
tances trop favo ables leur procùïéhc 
. des fuccès avant quMis foient à portée 
de connaître! fi en efiet ils les t^ériten^ 
Mais , de tous les genres de poëfîe; 
le genre dramatique efl; celui qui pra«. 
met^aux jeunes poètes la carrière la 
plus gIorieufe;M. Vitlarct coufriia (<» 
vues de ce côté« Mais . plus fage qu'ils 
ne le font, communément ^ il: nofa 
pas fe préfenter feuî dans le cirque. Il 
Vaflbcia avec M. d'Ancourt , depuis 
fermier général, & avec M. Bret^-'dotft 
le talent pour le genre coiùique^co^ 
mentait ^ percer ; ils firent enâ^mble 
pour le théâtre Français une comé- 
die , qui eut le fort de pr^fque tods 
les ouvrages faits en fociété. M» Vil- 
laret ne fut pas découragé ; il allait 
tenter dé nouveaux elTais s mais le dé- 
rangement des ûfFakes de fa famiîlé, 

TobJigea d'y icnonber. AvecW 



Jent de hpo'èfie ^ la nature trop pro- 
digue lui avait donné celui de la dcr 
clfimation. Il voulut le faire fervir k la 
fortune* Néaveçies rentimens les plus 
honiict,es^ II eut bien des combats à ef- 
fuyer avant que d!embraflcfr une pro- 
.£e(fioâquI h'cft pas exempte , en Fran- 
ce » d'une foixe d'ignominie : en vain 
Xexemple de nos volHns femblait-il 
le juftifier; il eut préféré Tindigence 
^ les préjugés aux femords/ Mais là 
^flipa qu'il conçut* pour une jeune 
jSâtricer, à4*quelle il .trouva de gran- 
tdes difpoûciçns pour la déclamation » 
le détermina à fe faire comédien. Il 
•jne réuflit que trop. dan$ ce nouvel 
.état ; fes, fuccès eo province & à 1^ 
cour »^ lui dona^epc une cclcbritc , 
.dont il rOjUgit i \\ quittât le thé^trp en 
$j^6 i il y avait cultivé les lettres 
.& fon goût , çn s'épurant , lui avait fait 
. découvrir- Xqo véritable t^lent^^ 
, \Vart .d eçriïfi JJbiftçirS ,a piu$ de 
^Mpport qu'on ,%e^peufe avec la poë- 
.He dramatiquet Le pocte ne met à la 

vente 
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d& M, valant, ^ 

Vérité fou^ les yeux du fpeâateur , 
tju'uii feul événement qu'il «ft encore 
-obligé de refïerrer dans des 4>omes 
ti^ès-étroitesi^ais comme i'hiftorîefi^ 
ilefl: obligé d'entrer dans tous les d^ 
tails de la politique , de trouver des 
moyens , de difcutcr des întéipéts , de 
iaire parler Tes aâetrrs conformémenc 
4 leur caraâère, à leurs paf&ons, à 
^eur génie. L'Horace de Corneille eft 
celui de TiteLîveîIe Neroti de Racine 
eft celui de Tacite. Je fais qu^on u 
tiit de Tun qu'il avait peint les hom« 
mes tels qu'ils devraient être , & de 
l'autre qu'il les avait pernts tels qu'ils 
font; diftinâion frivole. Un poëte trar 
gique ne rendra jamais bien ies honm 
mes s tels quHls devraient ^re , que 
lorfqu'il repréfentera Tes principaux: 
|)erfonnages , tels qu'ils ont été. Ea 
un mot /le hétps de la tragédie ne 
ipeut jamais êtte que le héros de l'hif*- 
qCMre; & même da^ns les fujets feints ^ 
ce ferait une faute impardonnable » 
ifi Jes mœurs des perfonnages étaient 

C 
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différentes de celles des pays ou fe 
^afllè la ^cèae» M. ViUâjrei; eft une 
^reuVi!B ^uç ç^s dçu^ç ge^r^ 09 di0e* 
^eat entrç e^ux par le plaii & pqr 

la didtioA ; Ton hiftoire o$re la me mie 
profondeur <Ée vue? ^ fie ia meipe vi^ 
tfké daii$ les Conitnie datis 

la boQne tr^gcdû^, k morale^ dartô fou 
Jiiftoire , eft fondue dans ladionj & 
les maximes ea font bannies lorCqu'el- 

les ae i^nà^mk nmi^\^mnt dos 
.faits^ . . 

M. .yillarej ^ après Jon retio.ur à P/t- 
tls, entreprit de co/iûnuei: Thiftoirp 
de notre monarchie , que la ovort de 
rabbé d^ V'elt faifait defefperer 
«ait: fiBÎr; on pruignaic du vm^tiB 
^quelle ne fuc m^l continuée. Çeâ; 
laflez le.forf des ouvrages qui demeu- 
rent impacfaics ; mais. Içrfque les pré*» 
SAsecs.yoliumes^ de la^ çoortiniuation eu^ 
reiit pai:.u % la pli}& grande partie d^ 
]eâeurs crut q^ik.é^ii^nt.du mèm^i 
hiftorien, & que M,. deLVillaret nVia 
était <iue réditeujr, Im UbrAÎics ^lu 
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Égalent entrepris Tédirion * trîplèrènt 
ie prix des honoraires qulls lia avaient 
-promis ; on créa exprès pour Lui une 
|)lace de {ecféiaire général des ducs 
& psûcs » & la France fe fëridta\t en* 
fin d avoir un hifiorien, également 
éloigne de la fccherelTe de Mezerai £c * 
de laftérile abondance de DanieU On 
conviem; cependaint avec le^ peifon- 
nés d'un goût févère que cet auteur 
Veû un peu trop livré à refprit de fy 
téme , dans quelque partie de fon liit 
toire, & que fon ftyie eft moin« 
exempt de déclamatjpn , que celui de 
fon prcdécefTeur, 

M. VilJaret fc livrait tout en- 
lier aux recherches & à la compofî- 
«on de fon ouvrage. Il était parvenu 
aux temps les plus féconds en événe- 
Siens, à ces époques iatales& peut- 
'^tre néceflaires dans ladeftince dis 
états , où Tordre politique , pour ét*- 
blir les gouvernemens fur une bafe 
fixe & permanente , ébranle leur 
équilibre par 4cs fecoufles violentes 

Cij 



Digitized 



f± EzoGs de M. J^aiaret. 
qui s'appaifanc enfuite peu à peu , fosc 
naîtra le calme , Taboudance & les 
arts » du fck du trouble & de la def^ 
xrudion, lien était au lyme. volume, 
lorfqu une fnortf^refque foudaine Tea* 
leva à la république des lettres. , Il 
avait une rétention d'urine qui lobll^ 
geait fouvent à fe faire fonder: mal*- 
heureufement un jour, prefle par la 
liouleur, il voulut faire lui même cette 
opération î ibit que riAftrument dont 
11 fe fervit ne fut point propre à cet 
.ufage, foît qu'il ne la fit pas avecalr 
Xez d'adrelfe, il, fe bleflà. Zi'inflama- 
tion fit des progrès, rapides ; & troi$ 
}ours aprèj , toutes les relfources de 
Tart djevinreiit inutiles. M. Garniej^ 
de Tacadémie des infçriptions & belr 
ks^lettf es , a été chargé de continuer 
rhiftoire de France. Le public attend 
avec empreiOTement c^tte féconde 
^oatiauatioa 

» 
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JlEAil t)fi J^ULlt^tmic . hé ï Parâ le 
à$ hôVembre lùtS , reçut de la na« 
furé Un goût àût & décidé pour la 
^eifiture , la gfâVUrt , & la fculpture. 
Ses èffaî^ dàttS îés âéux premiers gch- 
Ut » ^eàfaft^ dû loiÊ'r ^ûb luî laiflkftàt 
féâ &umî étudêâ » prouVefit cneote 
^'il en eût poufle loin la pratique » 
donnent raifon de l'intelligence du 
goût qu'il y acquit', & qui augmenté* 
tent toujours lui jufqu'aiix dernier» 
momens de fa vie» 

(a) Cet éloge nom a éié fourni Mé de M»*«# 
scfiitâabie ami de: M»>de Jnllieime. 

C iv 
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. Ses Itaifons avec ks artifteR du pfe<. 
œler ordre de fon temps , fortifièrent 

6 aù^naentèrerjt bientôt fes connaiC» 
fances. U fut Tami intime du fameux 
,Wateau$ 8c Fchi fait que le public eft 
redevable à fes fentimens» des foios 
infinis qu'il fe donna pour procurer 
par le burin à cet îlluftre artifteTef- 
pèce d'immàrtalité {a) que peut ef« 
péser la peinture. Son cœur, s'atten^: 
driflait encore en fe rappellant la mort 
Cunefte d'un autre artidei qui ^ comn^e 
Wateau , avait ,dâns le même femps 
partagé fou admiration & fonamitié^;, 
ïl dût' fans doute à la connaiilknce de 
çç dernier le morceau précieux dont 
le roi a bien voulu accepter le legs ^ 
çn approuvant le motif delà permiC^ 

- • 

- Ça) M. de JolUcBne a &it grmr Pttttne it Wt# 
ceau« Elle fut regardée en 1741 par Méhémec 
Éâendi ambaffadeur de la Porte , à qui il ci préfenta' 
un exemplaire lorfqu'il vint voir fes cabinets, comint 

tip, pr^frnt .(Ugiiç d'ccr^ oSm peiç |iii'::si£ais n 
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de M. de JuUtei^nei s% 

£on qu'il lui demaaddic de . le^ lut 

.faire (a). 

Son application , foâ gcfûc ». une 

longue fuite de foins » de recherches^ 
ôc d expériences , lavait rendu pol^* 
" fefleur d'une des plus belles , des plus» 
riches , & des plus agréables coUec^ 
tions qui eidffe en Europe; Trop 
connue pour que nous entrions ici- 
dans un plus grand détail à Ton égarcf^* 
elle varêtre encore plus parlecatà* 
logue raifonné qu^on en va donner 
au public y & par la ven te que nou» 
,en annonçons, à regret r en penfaur 
que tant de morceaux précieux vont 
erre difperfés> & peur- être fortir à 
, jamais delà capîtalè, dont ils ontfaic: 
longr temps un des principàux orneff 
jnensi/ 

mmmmÊÊÊmmKmmÊmÊmÊtmmtÊmmmmmmtmmmÊmÊÊmÊÊÊt^ÊÊÊÊmttm^' 

(a) Cette ciaufe de foa teHameac eft coftjua- oa^ 
• œs ternvcs : 

Je fuppliè le iloi de vouloir Htên accepteriez 
^àm &. legs^ ^ Je prends la* tibèrcé. de-^re à (m 
m]tûé^de refquîrtè du plafond de M.. le Moync^ 
celte cfquilTe c/l ronginal mème de ce précieux ou- 
vrage, <Sc peut fervir à la reftàutaûon d^uûe des» 
lieiki cbofet^ BP^ède.!». roi»*. 
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Tant d^amour pour les arts mérîtûîr 
fans doute un recour de leur part; 6t 
en effet, le 31 décembre 1739 , r>r 
cadémie royale de peinture & d'ar^ 
chiteâure le nomma unanimement 
Goniciller lionoraire & amateur, S£ 
chargea deux de fes membres de lui 
en faire parc au^noro de la- compagnie». 
Mais biea loin de penfer qu'on n*eû& 
fait que lut rendre juftice , il cherr 
cha toujours» & , £ on. l'ofe dire par 
d^ -là lui - même {a) , à mériter un. 
titre que. fes goûts lui rendaient in- 
fiiiiment précieux». Les journaux on& 
rendu compte avec éloge d'une mar^ 
que d'attachement qu'il avait donnée- 
à iaca.démie ea 1754» en fondant 
uae certaine quantité de jet tons pour 
,€cre diftribués aux premières féancés. 
^lu mois dans les aflemblees de ce.» 
^ corps, D un côté de cea. jettons fe 



(â) Par un arriefe de fôft ceftament, il. laiflê'^ 

l'académie les portraits pciats par eux-racmesde deux 
. célèbres peiiures de cette mèxae acadéaie >. M» de 
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de M. àt JuttUnnn t9 
iolt le bufte du roi , tt dé Tautré la 
peinture & la fcuipturé , fé tenant pac 
la mahi avec cette infcription ; 

Amicit quamyis cmulctr 
amies quoique rivales. Maïs èn Vam ' 
h but deéèt ôuVràgé m'impore ,^ pour 
âinfî dire » 1 obligation denëprçfen-- 
ter ici cet amateur éclairé que fous le 
ipoint de vue relatif aux beaux artà? 
èu il à toujours chéris & cultivés ^ 
mon ccEuif fé refufe à ééttè dure ne-^ 
çeflîté » éc ma plume coule d'elle:^ 
même pour peindre encore,, d'aprè*; 
ïui , rhonnête homme & le bon ci- 
Cdyëii , aprcs^ avoir, parle dt i'Bianime 
de inéritév 

Une complcxion»! naturellement 
àflez: faible avait été reparée eHez M». 
de Jullîcnne: par des fticeurs fages»» 
Êoiftïêies'& tratiquilleS-r nn exèsciee 
pri^s dans la. nature e efi-à-dite^ une 
vie continuellement aciivè ^ ms^is 
iiniforme ,,Iuî avait formé un tcm^i*- 
iammenr décidé ^qui Ta contïuic^r^î^* 
à«i«uâé erpicé' de œalkdie ^ juT^ul^ ufii 

If 
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âge fort avancé. On la vu , jufqu a 
foixante & dix-huit ans » fe lever , à 
fon ordinaire^ à cinq heures du inatiDir 
même eu hiver leAer j^ufqoi a aiidî 
fan^ feu ^ animé du zèle de veiller à 
jtes; affaires c^ui demandaient; fa pré« 
iente dans toutes les parties de fa 
maifcm» ic recréé Teulemeot par la 
yue de fes cabinets où fon goût le 
jrappellait fans cefle ; là, par d'heureux 
changemens a,il plaçait dans un noa^; 
Teau jour des morceaux précieux quer 
la multiplicité des objets avait juf^ 
. ^qe$-là empêché de paraître i pialiis 
innocent, mais toujours renouvelle^ 
dont il a joui jufqu'au dernier moff 
xpent de (a yie». On l'a vu sy flairer 
pi^omener» encore , faiis. feu., pendant 
deux heures^ *? as la plus grande ri^ 
gueur de TLivex de lyâjf , âg^é de prèa 

deSQans., 

« 

Un caraâère doux,, honnête a oblit^ 
geaDC,& de^ lumières dans plus d.'ui% 
genre , lui avaient procuxé,.en diffé* 
iQns t.em£s,des proteâeuxs & des^amis^ 
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ic M, de Julliehne^ €t 

ixx premier ordre* M. Fagoti , Cow 
leilie^ d'état > lui avait fouvent donoé 
des manques de fa bienveitlance ^ H 
M. de ChanveliOi ancien garde, des 
(beaux > qu'il n'a cefle de cultiver juf* 
qu'à la fin de fa vie ^ en avait toujours? 
faie< une eftimé panicislière , dont il 
lui» avait donné de» preuves toutes les 
£ois que loccaiioa s'en était préfen^. 
tée. Ses vues pour le biea public^ 
iès talei)s>9 & lufage qu'il en faifait ^ 
lui ont mérité de la part dés mimilres»» 
des lettres fans nombre remplies des 
éloges les plus flatteurs , & même 
jdes dillinâions de lapait du monain- 
qiie.. î 
c. Sa probité » & facilité en alTaîresi * 
& fon affabilité lui. ont auili mérité 
l'eAime générale , & valu les regrets^ 
du public. Il était le père des paun^ 
veres :. & c'eft ainfî qu'ils le nommèrent: 
4|uxrmeiaes>d'jan£ voix unanime siorir 
^le fur la âa de.;^7(^/,i ramenéidans 
fe- voiture. efl toute diligence , accar. 
felé d'imç .efgècç^ 4'îlK»|uei A'apfl* 
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plexte > on crue quelques ioftana qu^It 
èn était devenu lavi&ime : Nousavoné 
ptrâa notre pèré ^ s^écàMût-ûs s \^ 
pèse des^ p^rnses eft matt » àiùÀt* lé 
peuple; & (a porte jurqu à la nuit 
fut afîîcgce d^une affluence de monde;^ 
. Saint Hy ppolite ^ ' ik paroiiiè i s^eâi 
ëgaletnent refièntie de ibo aèle pouff 
k religiom« La décoraûoa de cette 
maifoa du Seigneur , eft dive en très- 
grande partie à la pièce de M. de* 
Julltebne; Mais qa*ii me foie permis, 
de le confidérer encore dan«^ fa vie: 
privée :. ces momeiis font fouvencle-^ 
xuell de la rcpi^tation des plus grande 
bommes > ils formeront ici j au contrai^ 
xe , une partieefienMlie de Téloge ùc: 
M* de Juiiieone.. 

Les étrangers & lés nationnausit 
conferveronc à jamais le fouvcnir de- 
Ion urbanité & 4^ fa polîtefle. H 
ii^ottvtak la be^cfie' qité -p^ur dir* 
'^es chofes agriabks; & y^a^'poei^ 
sait prefque lui regirocher qu'il s'en: 
itaic fait \xnQ. àrop 4Qtice habitUf** 
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it Mk JuUienne. ^ 
A moins de le eonoaitre à fondv 
on aurait pu Taccufer en quelque fortè- 
id« trop confondre fcs nift» avec tel* - 
çki^ mdiffcrens. Les déttx dernièrci 
années de fa vie j fur-tout dons uir 
âge , & dans un. état où il eut été tout 
fimple que la maladie , & les infirmi- 
tés , lui enflent doiiné l'hameur & la 
triftefle qu'elles ont coutume de traî*' 
ner après elles , il avait au contraire? 
redoublé de fenfibilité & d'expreflîons. 
flatteufes , dont il avait dans refprifl. . 
une tournure tome particulière. 

Enfin , après huit jours d'une fié- ' 
vre aiguë , précédée d^une paralyfie^ 
où il était tombi depuis plus d'un an , 
mais qui lui a làiffe jufqu'à fa- mortt, 
anflî douce que- Tavait été fa vie,, 
toute la liberté de fon efprit , & 
k fenfibilité de fon- cœur , nous: ^ 
avons* perda le 20 mars 1766 
cet amateur éclairé dea talens „ 
ce citoyen^ utile & vertueux. IL 
a'a. lâiiTé de fon nom; ^u'un& {&ma& 
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d'une piété rare & exemplaire » Se 
«oa bçlie^âUe» dont ( itiivant les teff<» 
jnes de iba ceÛament ) refprit.& les 
ientimens ont infiaimentconttibué 9m 
bpnheiu: de fa vier 
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È L 6 G E 

HJSTORIQ,UE 

.DE ' 

MONSIEUR AVE!)} 

« • 

^ M ^ NT R M Ù U M 0 Tm 

Jacques- Anoré- Joseph Avïd i 
fié à Douai , le 12 janvier 1701 , «Oit 
à Paris » le 4. tmtrs 1766 • étm fils d* 
Jean^Baptiile Âved , doâeur en né» 
decine de la faculté de Louvain. H 
refta orphelin de* l^eûfance. Les efr 
tampes da célèbre Bernard Picard W 
frappèrenc fa vue , 8c décélèretit (ott 
goût pour la peinture^ Le beau frère 
du jeune Âved, capitaine dans lèt^ 
gardes Hollandaifes Javait pris cîieit 
lui , à Amfterdam : il avait foin de foA 
éducation & le deftinait au métier 
ides armes i il lui donna pour suuti:|? 
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de dëfleîn ce même' 
Le jeune élève • qui ne s^attendait 
peut-ctre pas à cette bonne fortune , 
îurpafla bientôt les efpérances de foa 
maître combla les vœux du capi- 
taine , qui compta renvoyer à fa def- 
tinatîon plûtôc qu'il «'aurait ofé s'y 
attendre* Mais , le }€Uiie. Aved java^ 
formé d'autres projets. Entraîné par 
fon goût, il parcourut la Flandres, 
Mon en" militaire , qui ne compte pour 
fitvk \es plus rians pay fages > s'il n'jr 
yoit des fituations propres à camper ^' 
à ranger une armée en bataille » oii 
à faire marcher une armée- fur plu^ 
fieurs colonnes ; mais» 'ea obferva-. 
teur qui étudie la nature , pour l'iml-^: 
tér & pour Tembellir encore. Il était 
^ans un pays parfémé de chefs-d'cBO^ 
vre; de peinture ; il admira les excel» 
lens môrçeaux de Técole Flamande 
le HoUandaife. La marque la plus ia- 
/^illible du génie , c eft lorfque Tame 
élevée par la majedé impofante At9 

fjDS j^eUes ptqduâioQS des aixs i s'e^ 



I 

âame à leur afpeâ: & ne fe découragé 
pas. Avcd fe trouva^ dans cette heu- 
reufe (ituationi mais, Tétude des ta? 
bleaux des grands makrëst quelque 
eifor qu elle donne au ^énie » ne (ui^ 
fit pas pour apprendre à le$ imiter. Il 
vint à Paris en 1721 , puifer dans les 
leçons des meilleurs artiftes > les prinr 
cipes dont il avait befoin^ Il entra 
thez M, le Belj de l'académie royale 
de peinture : il eut pour amis Mr& 
Carie- Vanloo , Boucher » Chardin Se 
Dumont • le « Romain » jeunes élèves 
comme lui. Ils le devancèrent & Tat^ 
tirèrent à Tacadémie \ il n'avait que 
QT] ans-, lorfqu il y fût agréé en 1725^, 
11 fût reçu en 1734; fa réputation s*é>î 
xendit: & Tambafladeur de la Porter 
Méhémet-^EiFendi ^ voulant o^ir fon 
portrait à S. M , choiût M. Aved 
comme le meilleur peintre. Le poi>- 
trait fût agréé du Roi , admiré du pu^ 
blic, & placé depuis au château de 
IChoify , dans la falle des gardes. Lé 
iC^ccès <jueut ce.iableau lui procuu 
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bientôt après Thonneur de pemdre l9 
Roi lui-inéme> qui lavaic fiàit appeller 
«la cour. 

' M« Aved avait le fecret rare d$ 
feodre dam fes pMtraita » non fenle* 
îtneitc la figurei» mak encore le g^nie , 
le caraâère «ies talena » les habitudes 
ide la perronac qu'il peignait. Ni U 
pofition , ni la draperie» ni aucun dé* 
tail acceflbire , n'étaient arbitraires ; 
font ce qui parait le plus indifférent 
aux peintres même accrédités , était 
•ilentiel pour M. Ayed ; tout coucou* 
raie à la reflèmblance & à l'effet pjtinir 
cipaK Cachez la tête de Tes figures » en 
voyant le refte du tableau , vous ne 
^irez pas c*eft un tel; mais, cet hom- 
jne a telles paflxons » tellës moeurs ^ 
tels défauts , telles -vertus ^. Ce ta* 
lent ne parait pas compatible avec la 
coireidUon qu'il mettait dans Tes ou- 



* * Malgré fes incorrtûiom , M, de Carinontel qui 
fiit un amufcment du dcjftia excelle danf cetûft 
partie. Tout eft vifage, fi Voti pcnt t^expciioer aU«^ 

4mu Ici fioguttèm ei^iiUfat* ^ 
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orages ; car, quand l'objet eft nasureC« 
Jcment difforme , il fembje qu^ la cor- 
reâton doîv^ faire mander la reffem* 

-cord , Tart II -la Qaiui?ew c > 
4 Quoi<]ii'iieR.fu{autra<Kqu&J(s$ 
/ habiles de fes confrères^ il ceilà 
jamais d'étudier* lî n'y avait pas de 
cabinet en France, dans la HoIIajodp 
dans la Flaadi^c qu'il n'eât vu ; 
point de peintre un peu célèbre doi^t 
il ne coanût la manière» Son cabinec 
ctait un des plus cyrieux de Paris, & 
£içolIedi(>o une des plus précieufe^. 
^ A tant de belles qualités il joignait 
la phyfionomie l\ plus bewreufe; il 
^rait d'un caraâère franc & géneteux; 
il .a f^it tout le bien -(jue /a {^xtm» 
hxi a permis de faire. Doux & 
coçnpiaiiânc dans la focieté 
aimable dans la converfation , réf. 
peôabje dans fon dpmcftique , il 
fût honoré du public ^ chcri de fes 
amis, adoré de fa familJe;iI ne con- 

Bitt ni la haine ni Tenviei le ciel ppi^c 



Digitized by Google 



•be fdA froubler le c^mt d une vie £ 
^ouce» la teroiioa par une attaq4ie 
apoplexie & de paralyfie . à Tâge de 
44 ans« SçsamiS) ceux du rang le plus 
élevé , fes confrères, fcs rivaux par- 
tagent avec fa veuve & fes deux fils ^ 
les regrets de fa perte. 

« il I ■ ■ 

^ Sa veave eft AnneXbarlocte Gaultier de Loift- 

rolle , fille d'un ancien capitaine au régiment de, 
Rouerguc. De fes £ls , Tun eft maitre 4es eauiL Se 
forées de Chaumom en Saâigoy^ l'autre eft avo- 
"cat au parlemeitt» 

**Ses principaux ourragcs font le porrraic du 
.{Loi, celui deSaid-Pacha Méhémet £ifeadi, CelMt 
du célèbre Roufîèau^ qui lui adrefTa icefujetdea 
vers dignes de ces deux grands homroes. Les porcraiii 
de xnefdames Ctozac » Duplcix» Saint-Maure, Ceux 
du feu Stadbouder» de M« le.inarécbal de Maille^ 
•boit, de M« le duc de (jîievreufe » de M« le comte 
.du Luc, de M. le marquis de Mirabeau , du favaQC 
abbé Capperonnier , de Crebilion le père, ôc le por<* 
'crak en pied de Mt le agréai de- Clermon»* 
Tonnecre* 
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E L O G E 

D E 

M. DOULCET; 

anrOCAT AU PARI.EIt£MT 0£ ^ÂtOh ^ 

¥arM. Huchersau , Avocat au 
même Parlement. 




^aat fi»urnx aocua aiéincHre pour Ct^m 
^loge hîftof l<|i2e » nous îïo croyoïui 
pas pouvoir mieux faire cpxe de ifaa&t. 
crire ici Tc^agc ^utf foA oofrfrère pro^^ 
fionçaatt baiUi^e de l'i^glîfe de l?m&^ 
"dont M> 2>oulcet oceupak Je fiége«r 
M. Cellier avocat, l'ayant remplace». 
M. tiochereau, chargé de la pre« 
anère oaufe ^ fe plaidait au moaieiit . 
ide rkiôaUaûoo;> coomença atûfi ibo- 
|:Jaidoyer» 
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» Celui que je défends » toucherait 
•i fans doute au moment heureux de 
» rentrer dans rhéritage de Tes pères» 
9> ii les portes de ce temple où il in* 
M voquaic la proteâion de la juflicev 
t> ne s^étalent fermées tout-à-coup. 
9> La douleur des înagiftrats , les 
regrets du public» les larmes & la 
99 défolation du barreau » ont annooçé 
9» dans un même moments la perte 
9^ fubite du jurifçonfulte vertueu?c qui 
99préfidait 1 cette audience. Ceft 
iMiaAsce tieu , tant de fois témoin "de 
fl^ fa fage^ & de l'intégrité do^fes )u<* 
99geçciens, que nos copurs devraient 
9» donner à fa nïémoire , les témoigna* 
m gésier plus- éclatons de tèfpeâ & de 
V recan nalHance»' Mais quel homma* 
in ge pourraient lui offîrir mes faibles 
9^ talens ? Des voix plus fortes & plus 
9» dignes de lui » ont déjà Êtic retentir 
99 fon éloge, (bus les voûtes iàcrées' 
u des. premiers temples de la )uii:icet' 
9^ qui retentirent (i fouvent de fa.voix» 
99*^Déjà fon nom a été placé auprès de ' 
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dt M. Doulcèt; Tî! 
B^.fcds noms chers au barreau , que les 

talcns ont confacrés à rim mortalité* 
»»£hi que puis*)d faire» Aieflîeurs» 
^ qu'arrofer de mes larmes > les fleott 
9i femées (ur fon tombeau? 

0» Les magiârats trôuv aient en îul 
» lé favant lè plus profond , le dialec- 
ai-ticien le plus fuir , de toujours l'ami 
9»' de la vérité. Far lit fofce & la 
a* teilè de fes raifonnemens » illescon* 

duifait de confcquencc en confé- 
»*quence , au but de la loi » & leur en 
m hïÙLit faifir le véritable efprit. Dansi 
9 le détail même de ces difcuffions 
u domeftiques qui exigent (i fouvent 
m la peinture des déréglemens du cœui 
de réfprit, & le développement 
9> des paillons » il confervait le langa« . 

ge de la modération & de la fage^; 
» Tout fe pûrifiait dans fa bouche ôc 
a» rintérêt qu'il défendait ne pëttiaie 
de Tes forces* Miniftre intègre 
a> de la juftlce» il ne portait rien fur 
a^fes autels qui ne fut digne de lui 
I» itre piéfentét 
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. u Le public- fe fbuTleaAra'^lMg^ 
^ teoip» dey fec«mrf il en «m^u» 
ot^Les grands takna fe^croyeat imuf^ 
^ jrelleiBeat coafervé^ pow ks» g^aacU 
39 objets i kt (kge que nou^ pleuroivi 
p favaît <|ue b d^aamière ckaiiif^ 
a», du laboureur» ne leui font paa. noîiui 
f> précieux . pow le rkh^e & 1» 
^ puifTant » Tes palais (bmptueux 
«I ièi va{^ea^dama;ne9• Il âmRt ^*îlft 
« font tous égalementQD&ttsd&rétai^ 
1^ dès qu ils fout ekoy^na» <)uilaian( 
«I frères dès qu'il^ fom ^boamobcs. Lq 
ai plus malheureuse ^l,e; pluf» opprU^^ 
19 avait If a preo^eKft, 4<ok5» i ipa 

• xèleu 

: « ]^ait qiwtio peite fKiur 1» bae^ 

• léau ! tjuel exemple nous aviopa aiji 
milieu de nous I oq dirait' cj^ç^ 

^QlfkuJJieû, ce grand sMÎae^^ïérk 
lo^n$«» Jk'awail eu pour 8ciQdèlB« 
If lorfqu il tsraçak les devoirs derboflv^ 
if me de(Une au bcfie^Ui^^ 

4 
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.m^Sii -^iiil<ifepliiB3flli^iêl n'était 
â» ^«i^f i'«fif » do. fyftéflus. Itim 

* <8i de luxe ^ des^ nidelm 

» antiques & une fiaq^l^ ««çliéifc* 

feii .^pdlSv' 1# pHipart de ceuM 
- * ^tà itf erfteftdcïit oûc été témàÎB» d« 
9» cette àlfftbittf é qu^ ccwlêEvaki -ittiM 

^oltt '^Igm.dan»' là caqièisiilii 
M hûÊ»^ i <fe ÉE^fï emfcel&anent » 

9» licé qui trouve fi- raremeoc unie 
» aux. ^aads talens, & dont ils leçoir 
a» vent cependant tant d'éclat. Ou 
M l'eût caradérifé par ce feul mot qui 
■» rappellait en|niéfne tefnps llidée d« 
» fes vertus & de fes lumières ; l'home 
» me mode^ê^ 

i^ty nîJî VÎT bonvSf nonpotefl ; \àtoqut non dkendi modê^^ • 
Énimiam m îofuultatm ^ fii omnet ammi vinutu^^ià 
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Zû E z O M M dt M*X>oyktt* 
" M £ft. ilicoinnant que tant diS vêr- 

M la confiance, à ceux jncmes contre 

4 

» lefquels il exerçait fet ïaleos avec 
»' ]eplus d'avantage f . . . ' . . 
- 9^ J'aurais àà in.'a(iacbie fisUt-^tre h 

• pséfeoter td eetnlm^nie iqélèbce 
M comme jugé ^ .plûtpc .que çoiApaei 
■> jurifconfulte .& comioei..Qri^t(ittri 
}• mais , celui qui connaUTait il pro- 
9> fondement Ie$ loix* qui jpignaità 

• ■'un efprit û dcoituoe-aditt |^ure» qui 
a» j»épBnût fi fottvcat Aayec taqt dft 
» fuccèr. le»<Miftcll8.d^ la juftice ,n'é> 
» tait-il pas. digne, d» le$.pcononcei:-il 
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DE MONSIEUR. 

DE MÉHÉGAN 

M 1 

MÉHiGAH, nai)iiitei» 17^1, «la Sala- 
mi Céven^s. Il était de .^acqxieit. 
ëê Méhé'gan , écttycr , cbevaJkr , ba* 
totiBeft d'Angletemv taifimaMbiit: 
pour Je roi i la SflUe ». âcifeMilaë}r 
£lifabe(h £Laâel> tous .dçux ilEi» 

familles uè^fiobl^i^ &^trâ^aiiciônaiËik 
d'IrkrrdeW' 

LetttB ftucécrtst 9"émem tmfaurs. 
dévoués^ a& parti da» Swavd^^^lânr» 
defGeûdaxis ^vireoc cac; ^ xemplr , 
viniœm fe réfagier cn^France, Iaff<ju€r 

wt aT^^Kt;^ Iti^ift coofacrèsenr auv {a»- 
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de de Mékigan. 9f 

Peu de temps après il fit paraître 
un ouvrage intitulé ; V Origine, des 
Guébres , ou la Religion naturelle mifc 
tnaSion. Ce livre tient peut-être un 
peu trop à ce caraâère de hardiefle» 
que Ton reproche au$ produâions^ 
philofophiques de notre ilècle ; il ej[t 
devenu très rare. 

En 175-/ , il donna des Confidé- 
racions fur les révolutions des art^, 
2c un petit volume de pièces fugiti* 
ves en vers. Ce recueil dç pièces fu- 
gitives offre un nouvel exemple des 
limkes qui féparent en effet , les arts; 
qui paraiifent fe rapprocher le plus , 
tels que 1 éloquence & la- poëfie, L e-i 
Icgance fi familière à M* de Mehé- 
gan, mcme dans fa converfation, 
ne fe retrouve point .dans fes vers, 
quoique . dans le, nombre il y en ait 
qui méritent d'^c^e -didjingués. ZI étaic 
né pou; la profe , & fon goût ne ttfd^ 
pasi l'y ramener. . 

Il fit paraître, en i7jrd, lesmé* 
fiioires dé la marquife de Xerville <c 



h9 lbttre9 d'Afpafie. Le ftyle àô cçs^ 
hmes & de mémoires parait m 
peu trop appféi^ » & en. géaéiû 
h défaut dont M. de Mékégafi avdir 
k plus à fe défendre. Il avait une 
fure qui rcfleaiblak à l'art , juf(ju«s^ 
dans le fon de fa voiX. il; était , fi oti. 
Tofe dire , tropxoncerré ^ tropuran*^ 
gé , & da nambie de oes homme» que 
VFine caraâérife par une knage « St 
^u'il appeUe mes de pixidi (a). 
' Il avait cultivé ïétequence dès fa; 
première jeunefie, & il eft dlfiicUe^, 
à cet âge > de fe garafRfir dela féduci< 
des fiem». La rkhoSe de Vêo^ 
Cution ^ rharmonie*» les figures btll^ 
Ikntes», appartiennent également aii^ 
Ktheur & à Torateur. La jeunefTe 
kiattentive n^efl frappée que de cette 
conformité àppài^iite <}afelie remaiv' 
4ue eiktee mÉi^^ ic ne fêm apperce^ 
iknif cequî^k» diftiagoer Uiauc peni<* 

m I II I I \ mm 

' (a) Kous,atoûs confcrvc le faxs de ceitû csr- 
UrefHon d^xx» nw^ }9M^ : gj/i çni l'air ^ foriiMr' 
§m ioïtu. '* . - ' ' " ' " 
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fer foif même pour ^tre à portée àm 
fèotir que la vérîMble ^éloquencé M 
peut être fondée que. fur de grandes 
idées ; que 11 elle s embellit quelque** 
ibis des traits de rimagînation » il 
faut qM ceUe-ci foit toujours tera^ 
péréep ar le jugement , & fubordon» 
bce au fond des choies ; qu'enfin 
elle ne reprouve pas les ornemens » 
elle ne les afFeâe jamais. 

Le ftyle de M* de Méhégan devait 
mûrir » & mûrit en effet avec Tage. Il 
donnai» en vjf^^Vm'igine ^ Us progrèsfy 
la décadence dt Vidolâtrie , produdipn 
où cette maturité efl: déjà fenfible* 
Elle l'eft davantage encore dans fon 
tableau de Vkifioirt moderne » impri- 
mé en trois volumes , en ij66. U 
mourut le 23 janvier de la même an* 
née avant que ce livre parut. Ce 
dernier ouvrage a eu beaucoup d# 
fuccès , & il en eft digne. 

M« de Méhégan avait la paiCon 
des ames nobles pour la gloire ; mais 
il Taimait avec un peu trop de fenfi- 

D viij 
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S8 Ex.9 G£ de M. de Méfiégan. 

bilité.^ Il eut la faibleÛe de répondre 
fi^rieufemenc aux entiches groflières 
4'uQ jouTDalifte q^u'il aurait humilié par 
fou filence. 

* On eft redevable d'une partie de 
ces anecdotes fur . M, de Mçhégan » 
à madame fa femme (a) » qui par les 
grâces de fon efprit » était bien dign^ 
du tendre attachement qu'il lui con^ 
ferva toute Ùl vie^ 



(a) Madame de Méhégan a ea part \ de très- 
bons articles fournb par M» fon mari au journal 
encyclopédique» EUe a la voix fort agréable , Taie 
la miifiqoe » le delBo , la géog:raphie , & polsMe 
toute la dclîcatefle de notre langue* £Uc a un ca« 
raôère d'écriture qui ferait honneur à un maître* 
£Ue mérite d'infpirer l'intérêt le plus vif , & par 
elle-même, & pat U mémcMrc kanonble de feu 
M. U Mébégan* 

« * 
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S E R V A N D O N F. 

» 

Jfan-Nicolas Servanuômi, ne à 
Elorence le 2 nMÎ 1 6ç^ , s*eft fignalé 

* par Ton grand goût* d'ardhkeâure, 
& a;tiavaillé dans prefque tQute rËu» 

* roipe. II avait pour la décoration , 
' les fêtes & les bâcimens, un génie 

ptetn d'élévation & de nobtefiè, tel 
enfin que lea princes feuk ponvaîent 
dignmenc remployier^iSi rare mé« 
rice efl un avantage , il en réfulte des 
ipconvériîehs. Un architeâe à gran- 
des idées, faitjratement fortune ,s'i^ 
Aefl: placé dans des circondances 
heureufes. Il faut que des rois « ou des 
hommes puiffans j projettent de ma- 
gnifiques édifices, qui permettent au 
g4nie de Fattifte defe développer ibu». 
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^estier^ fiaoA i les talem de ftfrdil^ 
teâe risquent de demeurer inconnus* 
La réputation tle M« Servdodoni 
fe répandit d'aflêz benne heure pour 
le garantir ée cette difgrace^ £n Por« 
tugal» il fiit décoré de rottire rogrsd 
4e Chrift. £n France ^ il eut Thonr 
neur <l*être architeâe , peintre Se dc^ 
coratciir du roi » & membre des zat» 
4âmie9 établies pour ces diiëreiie 
efts# lient les mènes qualités auprèt 
4es icÂs d'Angleterre » d'Erpagne, de 
!pologae » & du duc regoant de Wir-^ 
temberg. Malgré ces avantages , il 
adapta laifië de ikbefiès » parce €|u% 
se COQAUC yàmsM la néceÉSté de Tce-^ 
conoioie.^ Croiirut à Psdb le 

> La lifte de fèstmvfiages eft le 
1^ éloge que HBQfus puidÛioBs ûhe 4» 
ieâ talens & dç ia prodigieuiê fécoii» 
dké. Cçcte liûe nous a été commué 
niquée par M. Franque , célèbre ar- 
chiteâe faû même , qui s'^ ma/jptt^é 
4ft mcottcic i iios vues pêne la gI<H2 



de ^trmrt^ifinu 
tt dft foa illyftrf; coîift^iCt Sieaa'^ 

plus noble^ & ne doit donner plu$ 
d émulation aux g^ns de lettres di« 
gnes d'eflimei que ces témoignages 
lécfproques'de cdnfïdération donrles 
grands artiftes sliooorent;. La jalou* 
iie devrait n'a^^pac tenir ^ua la m4: 
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L I S T 'E 

DES OUVRAGES 

• . w» • • • * 

P s It; $ E K t A M D O K 1.. 

L- « 
E grand portail de Téglife^de fainç 
Sulpice de Paris , édifice d'un goûc 
mâle & noble. Il lui mancjue (a) une 
place d'une enceinte aflez étendue 
pour permettre à l'œil de (aifir toutes 
les proportions & toutes les beautés 
de renlemblei mais cette place était 
dans les deffîns de M. Servandoni» 
L'entreprife de ce portail lui fut ad- 
jugée à un concours c[ui fe ât à cette 
occafîon en 1731. 

Une partie de la même églife , 8e 
la tribune des orgues , appuyée fut 



Çi) On ne ftàt trop par quelle ftoUité tous not 
nonuirens demeurent imparfaits : il n»anque aeffi 
une \Uct au poruil de faint Gervais» ^ui tit un 
cbef-d'œavxe« 

douze 
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âouze colonnes. La décoration de la 
chapelle de Vierge , là pHiparê 
àcs décorations faites dans cette égli» 
fe depuis 1730; 

La principale porte d-entrée de 
f enfant Jefus ', rue & barrière Vau- 
girard. * . ' ' ' * • ' 

La grande egliie paroiflîale de 
Coulanges , en Bourgogne. 

Le grand autel de l eglife métro- 
politaine de Sens /ifolé en forme de 
baldaquin , porté par quatre colon- 
nes , le tout en marbre & broàze^i 
L'élévation eft de 70 pieds. 

grand autel des Chartreux à 
Lyon. .... . . 

lie grandefcaliter de Kiiotel <iu tat« 
dinal d'Auvergne, rué de l'Univerfité, 
àparis. • ' '.• • • 

Une chapelle ifolée/ en forme de 
fotonde , chez>M. de la Live . me 
néuve otk'Luxemborurg. 

Une rotoinde , eh forme de temple ' 
antique, «vec douze colonnes corin- 
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tiiienaci , .poi^r M. le Mar^c^al de 
Richelieu, près de Pariç. •,, , . 
r Une fontaina ornée, xle^colaiinës^ 
dans le cloîtce de faioie Cro^x 4e. 1» 
Bi;etonaen6. , - 

UoeplAçiç j^âjtiecen l'un ^es 

côtés de 1 eglife de faint Sulpice, ... . 

• ,Uoe jolie jnaifon de campag^ae » 
Balaine , àjcjuatre lieues de.Pafisu 

Unje grande maison pour le àéUS- 
ffitaeat d^ .pi-étres de la communau^ 
(dç iftin^t Sulpice « .coijumencoe ji Vau*, 

On a exé,cmé fur fes plans , modèle* 
& deûî;* , le grand ftfcaliç^: du pr- 
iais neuf à Madrid. , ; 
. Il ^ djâ^rens .ouvrages .14* 
timens & én dç^qrAtioQS à ^^elies,< 
>chez M. le marquis de Leyde, &jcW . 
Meneurs le$*ducs d'Ar^^^befg ^- 
d'.Orfel, 

On a de lui plus de foi^?3n|te ^éc<k^ , 
xiûon&.aif,théiapÀ.t l'oper^ de F;^* 
li^ . do^ç ,il eue UiUrç^iojï pour cette ^ 
partie , pendant environ dix-J^i^afif^ 



de M. Servandoni. 
• Il en a fait un très-grand nombre 
pour les théâtres de Londres & dé 
Drefde. On obfervera , pour donnei; 
une idée de la magnificence des fpec-» 
tacles étrangers » que dans une de ces 
décdrdtioA^ ^ui fervatt à un oriom- 
phe, plus de 400 chevaux firœt leimi 
évolutions fur k fçène , avec toute la 
liberté aéceiTi^re à riilufîon. 

Sur le théâtre du roi , appelle Sallei 
des Machines » au palais des Thuille« 
ries s on lui permit de donner à ion 
profit 4ts ^âacles de finuple déco» 
mioft , pour formel: des élevés en ce 
genre* Oo fait à- quel point il étonna 
dans la Defcenee 4i'£née aux.enfers « 
& dans la for^êt enchantée , fujec tlr^ 
de la Jérufalem délivrée du Taâe. 
: Il conftruHît & décora tuLthéttrè 
au château de Clombotd , 'paur.M«ier 
nar^okai 4ê Saxe. : • 

< Il donna les plans ^ deffîns . & mos 
dèle$^ -du théâtre royal commencé i 
Drefde fous le règne d'Aug^A^ 
& interrompu par la guerre. • . 

£ if 
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On trouve de lui dbez les omiwx. » 
isM à Fans» Toit à Lo^^rffS* uo4 
gvasuie quantité dcL tabkaux <iç cbe: 
vale^* repréfencan^ des (ujets 4'4r<? 
chkeâui»» • . ' * 

• 'U avait un géols paixiettlt^r pont 
ks'DSua. On fe-^ foiuirtftDt eocoir^ d« 
oelis i|u'ii (içana fitf nvièrç de. 
Seine , pour la n&i0i»qfie d$ feu Miâr*; 
• k Daupiiin, 
- Il en- fit uQie. pour le.qgiff.oiç fwjjgt , 4 

par M . ie narédiaLdA ^«Ailitfc. - - 
' tJna aune' à- i')béfi6l'4e'yi|ki' ifit 

Saxis y four Iftf aiibdoi. £?^9* ... 

chèflb du Maine. . . ! , .. 

Une magnifi^uâ pom le: tn^rmgi^ 
ëa Madame première de Fratice ay'ec 
finfâot do^. PkilipfMft. I^' po9t neufi; 
& toutle baffio iufcjo'iïu pont ïc^faLk 

étaient fuperittfaïeot àko&tiêkhii^J^K» 
avec coutA'ft cour » honora. Q^t»ii^iii 

de fa prélènce, jSc plus' dA ^90âQO. 

fpeâateurs purent y ftHjfWf fitunmadé-. 
ment^ 
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de M* Setvuiâonié tàti - 
Une pdur le mariage dû M. le pié^. 
Êdent Molé. , * 

■ Celles qui fe firent à Bayomitî & ti 
Bordeaux , pour le paiTage de Ma* 
dame àe Fvstûce , ifrfkitte d'Ë'fpagna 
et» 173p. ' ' 

Celles^uï eurém lieu dans la mêmr 
Ville de fiordeau?^ * loYs du paiTage 
de madaMfie la pïetniète Dauplïine, 
infâme d'Efpagfié. 

If fût appeHé k LôûàttU ptvx ttîLet 
delà paix de 174p. 
' Il eu donna une à Lilboime pout 
ks An^ais , à roccafion d'une vic:' 
toire remportée par M. le dûc de' 
Cunïbjrlahd. fi eut' aûflî rhontrcut 
d*étre employé fouvent par le roi dai 
Portugal , à ()ui 11 préfénrs de trh^ 
Beaax plans & plufieturs^ modèles. K 
tsr avait fait auffî un grand nombre 
pour le feu prince de Galles , pèse da 
roi d'Angleterté régnant. La mort 
de ee prince en empêcha l'exécu- 
ticfû. 

* iCfté&if smz gtandes u magniâ?" 

£ uj 
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ques fêtes qui fe fi/ent 4 la cour de 
Yienoe, poutre mariage delVchî?*. 
duc loTeph » Se de rZufaate de Far-" % 
©e. . < 

, Il en fît de très^belles encore , à la 
cour de Stukart , poor monfieur le 
duc de Wirtemberg ; Se U dofma au 
théâtre de l'opéra. de ce prinçe plan 
fleurs fuperbes décoxatloas«^ 

li avait fait , dans un goût plein de 
nobleile & de grandeur , les projets > 
les plans & les defUns d'une pla« 
ce pour la ftatue éque(W«: du Rot 
^U'bout des Tbtiilleries, entre le pont 
tournant & lës champs £]irées« Cett«L 
place deftinée encore pour les £ete» 
publiques > aurait pu contenir à . l'aife » 
fous Tes gallerles & Tes pétiftiles » plus 
de st jooo perfonnes , fans compter 
la foule prefque innombrable qui au- 
rait pu teoif dans l'enceinte nicme» 
£lle deivait être ornéq de 3^0 colon- 
vfis > tant grandes que petites xdç ^20 
pilaftres , de 1 36 arcades » tant in», 
tériçures. qu'extérieuiQSi,, Qa oe peut 

w « 

• * 'T 
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de M. Seri^aniann \ . loj , 
m faiie îci cme defef iptioq jdétaiUée:/ 
celle que AL Sonrandom ïmhniféùé Ik 
^oona^ daB$ k temps ^ fes4)laas^ ôl 
iês (kiSns » Mi de Bejrnage, olctcsi 
prévôt des raarcbands^, qui a die ks^ 
avoir remis au roi. On a lieu de isri 
gtetttf qiiHiii;mQinim^^^ ii .digne do 
fa majefté , & des vceux de la* nacbiK 
pour ce prioce , n'ait pas ea £bn exé- 

» cucionv 

M. Servandoni avait encore donné 
fe projet d^unc fête pour la paix der-' 

, fiière, & pour rioaugurarion de la 
ftatue dtt roî«' Ce projet était d'établie 
une magnifique décoration » depuis^ 
Je pavillon des Thuilleries du côté 
du pont royal » jufqu au bout du jar«^ 
din de l'infante.^ La hauteur aurait 
excédé le comble des gallei;ies du 
Louvre. Le temple de la paix devait 
être conilruit fur un énorme rocher 
au milieu du baffîn. L'hôtel de Bouil* 
fon fuperbement décoré , aurait été 
ïélieu d'oà le roiôc fa cour auraient 

E if 
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fr04 Ezûè M itU. StrvàndonL 
vu la' fôce s qui eue priiKipalemeiit 
iurprîs par le €kangemeiit fubic 8C 
iaatceadu qui ferait arrivé à la âo, 
aux décorations des galleries du Lou« 
vre« Plus de (Sooooo perfonnes au* 
raient pu commodément 8ç fans dan. 
gér , jouir du i^peâaBte ^àe cette belie 
ilte. • 
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É L O € E 

r *• DE 

■ M. H A E D I O N; 

Il M .1 I li I Tgip I HW'i'in- - 

Jacques Hardion naquit à Tours 
I« ly oâobre 1686. II . fit au collège * 
des jéfuitçs de cette ville fes humani- 
tés , d'eux ans de réthorique & troiy 
ans de th^oTogie* fl vint à Pàris en 
1704, & fe dévoua entièrement à 
l'étude des belles lettres»^ 
' 11 fir un cours de langue Grecque 
fous Mrs. Boivin & de Maffieu , pro--- 
fcfleurs au collège royah II fut admis,, 
èff 171 1 , à raeadémie'dcs'înfcriptîbfié 
qualité d'ëlévcT il far affôcié^ feti 
17I3,& penfionnaireeiï 172S4II don-- 
na pluiîeurs differcations intcreiTanies 
^ ont été recueillies^ Se que foa 
peut cbnfulttf^ dans les m'éidoirefcS de 
cétte-acadéniie^ En 175b , U fut él* 
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« 

rorigine & des progrès de la récho^ 
rique ^ckns^% Grçc^. Il avait^ publié 

fur cette matière dq^ze diflercations t 

» * 

lôrfque Jlc roi ^ syapt fait revenir, en 
■74» , madame Viêiiolite de Tabbayc 
de Foiieemtilé , , te 'idiarge» de lui 
Cnfeii^nec la fable > la géagrapliie Se 
• Thiftoire. 

Daas lai^ême aiuiéç.» mefdamea 
Henriette Adélaïde lui proposèrent 
de leur donner Ijes , mêipes înftruc* 
l^ona ; & lorfque^ merdamea Sophie 
& Louife revinrent de Fontevjauld; 
il eut aufli i hooaeuc de ieuc fervir 
de xn^itre* ; j / 

XI coxnjwfar ^ pjcaxi 1 ufage de .fse» 
p^incefles une noi^velle hifto|rje po^.^, 
(ique^ qui .[^ût être mi£b fiicemmen| 
fous leucs }:eu3L> avec im traité delà 
poëfieFiaQçaife, & de la réthoriqueù 
. Cw^.tra^vau^i;. lobMgèrWiÇ d!inte&: 
ïompce, fon,.oiMfrafte fut . |ps ptog^ 
de la réj:horlque dans la..Grccp , qui 

i • - y 
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de M. Hardion^ iq^ 

le reprendre , Iprft^us madame Adér 
laïëe lui demanda une hiftoire; unir 
wrfitUe abrégée , <^ui pût lui rap- 
ptVm ,.91 k 8keidaaie& ies (ceurs , l'éi 
«code ^tt'«li«s ayiuept^te deshîftop 
xleos joriginaux^ Il en apaiu di^Jkut 
•volumes «œpumjésv, & o» a dû uou- 
ver le dix- nei^yiçpie -dans les papieis 
l'autcar. • • j 

. M» Hat4iiM(')pignaîrÂ h ooaaai£>. 
ianceapprofontHe, deafanguea r^n^iip 
tfis, ctiifi (If . pUiGeura. laQgM«9 mori 
der^ies. Il eofei^a r£%agnQl k m9r 
dame Vidotre ; l'Itaiieri à mefdafnes 
AdâMde, Sophie &.Louire« ■ ' 
- Void, ûe^ Éémàgnag&i r^eâablt 
cpi&Gei:astteitf,Tm)d.luirmeQie à ra]>- 
plicac)0(i.de ces prioce0è« > àr«ai- 
pceâèiQAati <|u'«iiles ont. toijjoui:9- 
d'ajoutée à km &fjpm d« nouvelles 
grâces. ■ -, . 

■ ' «Céa otivrages , dit-il > Ce» parU^ 
i^dc.. foii diiftoim t^oct^we le d« % 
» traités fur l'éloquence & 1^ pi^lla^ 
' a^oat été, pour oiefdaiaef | comiB«. 
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ïio Eté û M de- M* Mardiotr,' 

»une préparation à des écudtô plui- 
a» prefondçs , où leur goût naturel' 
s> pour tout ce qui-t^d à> perfeââon)* 
»ner la raifon , & une pénétration' 
» fingulière, leur ont faitfaire des pro- 
i» gfès plus réels que vraifemblables<'.- 
- " Indépendam ment de leurs conndfr 
•fances d^ns les genc«9 différen» dont 
on: a parlé , elles ont pris' des kçonr 
•de logique , de métapbyfique ,dc mo- 
Taie , de^ phyiîque , & l'éloge de M,- 
'Hardion n'èft, en partie * que celui' 
de cesilluftres princefiesr- 
: Un ûyle pur , élégant faas «Toîf 
râpprét académique, une linérature 
fône / ée- pinfée dans le» meilleures 
Sources } des mœurs vertueufes ; up 
càraâère doux & provenant , tel fut 
lie mérite univerfellement reconnu de 
M. Hardion ,mort à Parisv'au moîsde 
feptembre 1766. Il a été remplacé à 
yteadémieFran^aiCr par MwTkomas^ 
^tciir d'unigrand aou^bse de gabér 
jj^riquBî^ • - ' ' • - •' 

a 
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M. UABBÉ LADVOCAT. 



ÉLOGE 

2>J 'MONSIEUR J.*ABBé 

LADVOCAT, 

DoBeur, Profejfewr 6* BibUotkécMf» 
de la tmiifon de Sor bonne* 

JsaN'Bàptistb Lad vpCATj 
naquit à Vaucouleurs» en Champa- 
gne, diocèfe de Toul, le 5 janviei; 
syop , de Qaudo Ladyocat, ]ugo> 
xoyai des £aax! & Forêts., make pect 
pécuel de ceix&ViUe, fubdélégiié d« 
Pini^nitam^ &.dei Marie- Anne Lai^^ 
goy. U était le dixième de 21 enfans^ 
i|ui furent les fruits de ce mariage, 
y apprit les élémens de la langue ÎAhi 
tineijiiiqtt a ce qu'il allât contimier fait 
premières études à Chaumonts en Bâ& 
figny. Ce.futà Pont-à-MouiTon qui^ 
fities humaiûtes^il &mblalc .^ue (qs^ 
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c(prit..artendît la philofopj^ie jfotar^ 
montrer fa fupériorité. Jufques^» là , il • 
avait, fait féa énid&^ d uïie manîèrr 
aiTez commune. Comme il av^ait beau* 
coujp de logique naturelle» iha^A^ipas 
étonnant elle lui ait été d un grand 
fecours poufneprend're , de celle que 
Xqu enfeigne dans les^coles^que ceq^ 
peut fetvir à forôfier la ratCbtn«.\L^ était 
déjà philofophe dans un temps où les 
autres ne font que des fcholaftiques. 
Ses fuccès en philofopbie lui mérite-^ 
rent d en êtr^ appellé l^Prime i diftint^ 
Éîon que runlverfitédepontà^0uS!«(| 
àccôrdé à ci^Iui^ qui^ s^'ed attiré par 
talens&par fon travail te plus d appl«u^ 
dilTemens^ Les jéfuites à qui le mériter 
naiHantdu jeune pkilofbpbe^'icl^p*' 
pa point , & qui ont toujours regardé:, 
comme le feul bien digne '-detenram^ 
bition , l'a glôir* de «conûxiahdjar'^iur 
sutfes^r Tefprit , n amirem rien poun. 
Rattacher à leur focicté. Mais » £es pa-f 
jrens fourds à ieur^foULcitatlons, len* 
♦oyèicint,. pat le^ canfcii-de. ieu. MLt 



_ « 

Bégon kur évêa]ue , à Paris* C'était 
le placer fur un .théâtre plus convena- 
ble au rôle qull devait }oiiec ésm le 
mon de littérairet . 

: Admis au féminaire de S. X^ouis , 
IK)ur recommencer la philofophie , il 
en acheva la première année.avec tant 
^'éclat , quefes fupcrieurç lui en firent 
interrompre le cours pour rappliquer , 
â-la théologie» L'efpiit philofophique - 
qu'il porta dans cette fcience » d'où - 
tant de perfonnes voudraient l^.ba» ; 
nir, lui alTura de pluies eo plus j'afcçn^ ; 
dant qu'il avait pris fur ceux qui né^ i 
talent que théologiens* Qn ne put fe ^ 
, di^nfer d6 le mettre à. la tece d une ^ 
conférence > & de lui donner pour diC^ . 
cipks ceux qui avaient cru quelque ; 
tMips êue .fes égaux.. .S'ils qe furet^: ' 
p^s jaloux de. ion mérite , c'e(l qu'ils 
le voyaient trop au deflus d'euxJlleur 'i 
fut permis de le confulter , en toiuec • 
t«nps , .fur les* tlifficultés innombra^ : 
bles donc eÛ; hiériHee la théologie t 
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et dans r«s lamièrcs , & éani te fioble 

uhge €j[Vk 'A eti finûitf ; «ti répâfid«f ^ 
quelque. âUut^ ittrl'oblbtitieédea aM«- 
tières qui s'y traitent. 
' Son quinquennkm étant fiûi ^ il fubit 
Ids examens pQur le baccalauréat en 
th4ologIe ; foutint fa tentative d'o^. 
ne manièrai à «xctfer k» appTau^ 
difièûMiM de tous ceax cfâ y alfi& 
tèrentj & fe retira^ dans^ la commu*^ 
nauté des prêtres de S« Barthélémy 
pour ne plus s'occuper que de l'étude. 
Son goût pour les fciénces prit à» 
2it>u<vell«s forces: dattsf kt p^ogvè»^ 
qu'il y hïMt. Mm ] fom ^aocfam- 
cette ibîfaf dente qu'il avaie d'appem* 
dre tout ce qui pomvaiit être fyi dana* 
le genre^defciénce qu'il avait embraf* 
fé^ & pour éprouver jufqu'où ppa-« • 
viienr aller les forces db loi»* efprit \ 
il 4901» dêrék Êtii^ aggréger à 
mokion de Sorbomie; i#es^ komvie» * 
ilKiiftres ^'ellear produits , étaient biea . 
pioptf» à exciier fon émulation^ C'eft . 
aif^ ^e4ea Biomaius^^ àl^a.vûc dea.^ 
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images de leut^ ancêcfcs , s'aQiaaaienc 
i faire de giaades aâions. D'ailleurs « 
il trouvait dans cet afyle facré de 1^ 
iciçRC« eççlégaftiQU9 • dù des théolor 

lab9r'»uiP appoi^ie^t les-pféiQb< 
çm do l«yf« 0)»vi(aee/s » Içms projet 

reâ^sioos . i«s iirpits 4f l«urs iQpr 
fttçs l«ôur«$ , lOM^ les fecQurs poui: 
^'inftf uir* >qu'il n'aurait p^ fe proçurer, 
j'il eût it^ iCplç,Sf)ft évêqHp , à qui il fit 
pajrt dç/on projet, y appl^udit^Iui coiv ' 
«Claire ^ fupplique ; 

MoyiiP % aiws . l'y ejchortt 
fiÊ§»c^sn«Bt. Il fiit admi^ < 754 * à 
VliofpitaUté , & à la fociété en j 73 5^ 
éfanî dçjàçji lieçnçe. Il fournit cettt 
nouvelle çaKf!i^r<^ av^ d4s fuçcès qui 

09 fiirwt pis équivoque, Q''^ l'ufa^ 
ge «n Sorbpiii]^ , à la do chaqua 
licence • de doao^E ai^ licenciés les 
places, à pettp|:èi QQjn,ine oale pran 

• tique daiïS n.os çollisg^s- : k première . 
pUge que dpQfliE Iç i»çrite dénué , de . 
tià^ , lui fut accçid^ ptiafitmeoiient; 
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Enlève à fon diocèfe ^ n«ile perdit pôfnif 
vue. Il le rappeUa aylS-côt après 
ia bénédîâion de licence, pour déf- 
ini vir 1^ cure de Dom Remy , lies 
ctîèbre par la naiflance de Ja pu^ 
cellé d'Orléans. Sa vénération pour 
tin prélat auffi digne d'être refpeâé i 
lui fit préférer cebé«iéficeà cetix qu'oip. 
lui o&aît ailleurs^ Il eft vrai que ce 
n'était qu'un efîaû On a Ai depuis 
que M. de Toul le deftiîjait à occui 
per une <ks premières places dans fon 
églife, & à gouyemer fous lui fon 
diocèfe. Mais ia Sorbonne ne tarda 
pas à le lui envier. Dès le 1 1 janvier . 
1 740 » elle le choifit pour fuccèder ; 
d^ns une de fes chaiies royales , à M; 
labbé Thierry , chancelier dei eglife 
& de luniverfité de Paris, 
t Sdn illuftre prédéceilèuf avait corn* 
inenoé à diâi» un traité fur la religion; 
Ce fut une rdifon pour M. Tabbé Lad<» # 
vocat d'en donner un fur le même 
fujet. Mais il y fut principalement dé« 
terminé pai: la jalouCe de certaines 



de^^é Laivocat. ilQ 

perforines qui répandaient fourde^ 
mène qu'il était fiifpeâ: en matière de 
seligioo. La fource dex:es bruits îaîit*. 
ûeusc yenak de ce qii'il était philoso- 
phe , & die ce il avait fréquenté 
des philofpphefs^ Four . faille xaiœ. ces 
brutfs^ r^poufl^r loin, de lui une 
imputation aufli odieufe» il débuta 
par deux traités fort recherchés, dont; 
r#a fur la. religion ,réT#lée,&; raiAtre* 
%,l^sxgQneiiç^:. Iieijfeul .défaitt qa'il»| 
stiQnt ;(^iMTê(jre:f ' qu'il lcu£,ja. 
d(»i}i]^ 1^ foro^e barbare: 4<^ajc les phi--; 
I^foph^s, (|p réçole défigurent leurs 
produdions j i^ai? il ne lui ûxt pas. per^ * 
mis de féQouër. an joug i(gpâfé » dft« > 
p^$ la J:ij^ii(%M?$ de;ia: idioiàjSbiqMe».^ 
fur la tête de tous ceiue.qutHnCetgnent . 

datis \^dimm%^th cathaliquefitrCeft 

uoe i^hqfe bi«^ GeOgmliprer qu^ce^ xeAe ; 
de l^arbarie demeure attaché à h plu^ . 
nobk^de toutes fclehçes# &*la*J?]i*-n \ - 
mièïèpiir foa itppérfiaqosf'f tandi«jqi*e t 
dans.nos académités.coutes li?s œAÛQîPst^i 
philofpphi^ues y. fopt t»it€«s :*yftç , ^ 
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Héganee & avec une Torte de digmt^ 
. ^ui en relève le mérite. Defc^rces-â: 
Nevton , ces deux légiflatcure <Uns 
Fait cle penfer,* ibht ^lo^uens UtC* 
qu'île parlent île X)ieti , «kv teaif« & 
<le • l!efpace» Pourquoi l^s fcko^afti* 
ques « en pariant des ai^es chofes r 
ne le font- ils point ? C'eft <ju'ils em» 
ployent une forme de fty le , à laquelle 
il n'y. à ni icienee , ni littérature , q»î 
putifi» réfifter. Tel cb eftle vice , qu'U- 
a>^âte les meilleurs efprita qui s'y feniii 
trop e^rcés , au point qu'il leur a ea*^ 
tièrenaent dçjQTeolié l'imagination . U 
^u'il.ne leur, a jamais été pofiibled'é- / 
crire raifisi|||àblement , dans leur lan- • 
gue . '(tisiesmatièrea mêmes qu'ils pof-r ; 
fédaieiitvie ttiieux;-: . c . . ; . '. i .i 
: M. l'abbe Ladvocat avait «ençu It'^ 
r^tgion «a^^tand ; ic- au lieu de fy ' 
doonjer delapeinemal-à'propos p<^ ' 
éta^blir des myftères fur la mctaphyfî'-' 
que , une révélation fur la philofophie» ' 
e»^jÉiBtiài)68:defkte fuv des raifoii*-^ 
iiè«i«lis ftbâmt* i il «(attfpçrtft l'iuT* 

toire 
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de M^^Lêdrocàt, t^^ 

tôVe facrée âceccAéfiaftiqoss daHsI]*é*« 
ttktetki chttftiawfiwe , paecd cfaie c^tfSb 
h feole preuvfi qui fotc affî>ïtie à l0 
milite d'une religioa foridée Au i'au^ 
toricé- d'une laiifiiDn divine , colifiriné<^ 
par des prophéties ôc des^ mîracIé^M> 
Comme cette preuve , pour pfoduifià? 
fofl- eStt , doit être âMbiitttftféë^ ëifé& 
faesticoap»dfe fagacité', M. l'ablfé Laé*' 
vocat s'appliqua fcrupuleufeiaenitf Ù 
faite au corps de rlitft«jf»tf , ca«it-fa-. 
Q:ée , qu'(eccléGafl:iqu6 , une févècoV 
mais' juft'e application deis régies dè> 
la critique; Il< abatfdôhHa q'ûêl^t^ 
foStàb qai'i»'éctiefic (fo^teiftbles . péCtif 
fv'rotianohot' daft8'd'àa^itt<oil' i! • p&t^ 
Câmbaccstf .av<ec avantage. - II: éiabU^^ 
les faits hiftoriquei^ q^i font le^ fonde-»' 
nf6nt dé tout l'cdiâce de la religion^ ^> 
fiir' une autorité hiftoriqûe , claire' 58* 
2iitk>nte&abl'e : r^lécrabe de botfne foîi 
•equt-ne {^«se «"^blâT «itlfi , dc pôur^» 
fiiivaàt fe» r^évcKttà^ , ai^él te iiO^iP 
efprifi di3>vérM;4àM^tOus' les' ûhàlt^ 
de .Ji'églire-,- jCatit^ avoir aucun cgar^ 



t2St É z o m.M. 
ai» hiftoriens , ni ai» pères , au-delà: 
4e ce qu'ils en peuveiu piétendre à la 
ogueur * en conGdér^tion de ce qu'ils 
nous ont tranfmis , &jîe la force qu'ils 
ont pour fç foute nir eux-mêmes." En 
Dravaillant ainfi Tes deux traités fur U 
religion êc fut- les conciles , il Mut a 
4onné une force capable d'infpirer une 
ialu(aire déâ^nce aux plus téméraires 
incrédules. ^ 
.'Il fut nommé bibliothécaire eh 
' I74i> à la place de M. de S; Aubin , 
/^Utçur de l'biftoire Mainte des.rdeux' 
itUiances) quune mort prématurée^ 
venait d*enleyer# Feu M. le duc d'Oc- 
léans confultait fouvent de vive voix 
& par écrit. M. l!abbé Ladvocat, & 
rhonpjrait mçmp de Tes vifites. Son' 
intimité parfaite avec ce religieux Se 
îayant prince le mit à portée de hd* 
ippréfenter l'impprtance d'une chairol 
qui aurait pour pbjet d'expliquer l'é-* 
criture^iàint# ft^lon le texte, hébreii*. 
JJ^ le duc d'Orléans ffhtit l'utilité de 
qetétabUlTem.ent, U le séalifa en i^^i* 
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•Ce prifice, qâi connaidàit par lui mê- 
me que perfonne n'était plus en état 
de remplir Tes vues» que M, Tabbé 
Lad vocat , le choinc pour ouvrir Te* 
xercice de la chaire qu il venait de 
fonder , & dcHra que, pour cette fols 
feulement , fans tirer à conféquence , 
les qualités de bibliothécaire & depro- 
feileur deSorbonne,jufques«là incom* 
patibles , repofaflent fur Ja même téte» 
- MA'û>bé Ladvocat » revêtu de ce 
double emploi qu'il a confervc juf* 
q4i'à famort, arrivée le 2p décembre 
ï^dj > ^® fongea plus qu à répondre 

aux ifitentions de fon augufte bien« 
faîteuf • Pour (perpétuer « au profit de 
la religion « le bien qui commençait à 
éclore» il engagea le prince, déjà ma« 
lade & prefque mourant » à attachée 
des écoliers à la chaire d'Orléans. Le 
féminaire de la fainte FamtHe , doté 
par Marie- Anne d'Autriche . en mé- 
moire des trente-trois années eu a vé- 
Qi Jefus-Chrift fur la terre > ofirit des 
i^jets clioifîs. Le prince les agiea 9c 

^ y 



Digitized by Google 



U4i ^ E jn o G js^ ■ 

reâUTcita cecte maiiQn m payant les 
dettes, , donc U recoaûxuâion de fes 
bâtioiens lavait furchargée. Lesbour* 
fts que fes adminiftrateurs avaient été 
coacraiats d^^éteimlf e » au moias de 
fiifpeadre^ayac parn d'efpémitce de ré- 
cablifTeoienc , reprireac une aoavelle 
€;(ifteoce , & commencèrent à n être 
dpnnées qu'à la rigueur du. concours ^ 
dont les règles infpirées par la fagefle 
& réquicé 9 laiflènt tout faire au mé- 
rite» & rien au crédir& à la recom- 
mandation. Le ^èle pour récudequi^ 
languiilàit depuis quelques années, 
dafis ce fcminaire j y rentra, avec le» 
libéralités du prince» fc^Iicitées. par M« 
lâbbé Ladvocat. L'émulation fe com-' 
muniqua de proche en proehtu Elle 
€chau& les mcnna ^dens , & peu d« 
temps apvès» le fupérieiiit crut ne pou^ 
voir mieux feryir* l'é^iie » qu!en pra^ 
curant à^tous fes étudians en Théo- 
logie les leçons du profeflèur de la 
chaire d'Orléans. Cet exemple gagna» 
Quelques communautés |e fuivireot ^ 



de M. Ladu^cat: 1 25: 

& cette écde qui pavaiflait d abord de- 
voir être déferte » contimia d'être très* 
fréquentée* Il en eft déjà fotti des élè- 
ves, dont les lumières aflTurcnt unerer 
connaifTance éternelle à la piété du prin- 
ce fondateur , comme elles font une 
ïéponfe aa reproche aflez l>ien fondé 
qiie nous faiiàient les protëftans , âb 
n'être pas auâx profonds cj[u eux daus^ 
*rintelligence des écritures» 

Il n'y a point de genre de connaif- 
fances où M. Tabbé Ladvocat ne fe 

6k exercé» Beties4eares^ philoTophiù » 
«iadiématî<|iies > àm / kligufei fày 
vantes > hiftoite « tHéologiô , écrituire^ 
feinte » tout avait fixé fes regards & 
ion attention. Four les embrafier toiN 
tes au point où il les porta» il eût be« 
^ foin d'une extrême vigueur de génie ^ 
*9c même d'un travail affidu & opiniâ* 
sre )fan« Itiquel le génie mâttie , i^ml 
qu'il fût» n'y fuâîrait pas» Ild«vioir 
pSLt4k m favant univerfeL Toutes 
fes leâuros s'imprimaient dans foa 
efprit avec une facilité fuirptefittfttè^ 

F iii 
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& il fexnblait que félon le Tylléme de 
Platon ^ ce ne fut qu une reminifcei> 
ce de ce que fon ame avait fu autre* 
fois* Jl s'était appliqué fur-tout à fat^ 
iir le vrai fens des livres facrés » mé^ 
rite qui commence à devenir au jour^ 
d'hui aile2 rare » depuis qu'il y a tant 
de figurines qui voyent tout dans ré« 

. criture excepté ce qui y qft. Les thè- 
fes qu il a fait foutenir fur le Pentai» 

* teuque , fur les Pfeaumes ^ fur le livre 
de Job t font un monument éclatant 
de fa vafte érudition dans tout ce qui 
a rapport à l'aptiquité facrée. Ses dér 
jDcIés avec les capucins furJ'Hébreu 
lui ont fait honneur. Il a répondu 
avec une égale vigueur aux écrivains 
.d'un parti , qui ne trouve jamais fes 
grands hommes bien loués » iî l'hyr 
perbole ne s'en mêle ^ & iî Tenthou* 
iîafme ne donne \% ton aux éloges 
que l'on en fait. 

Son diâionnaire hiftori(]ue où nous 
}\t diflimulttons point qu'il s'eft gliiTé 

|M«urs kvm.i oe xvÂm pas à tet 
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paraître Tôus une (ottù6 plus étendué; 
9c par conféqûêtit avec plus de digtii# 
téè II S'en Occupait depuis plafiéurft 
aunéeSé Ce (ttà en quelque forte uil 
buvrage douve^u » tant par les recher^. 
thes curieufes & critiques dont il fera 
rempli , que par Tefprit philofophi^ue 
qui les aflfàîfonitera^ - 

Tvn^t vHtcr^m . profond 

étendu, }ufte & fécoâd; unemé* 
moire fouple & fidèle , pleine d'idées 
jcangées dans un ordre lumineux } ua 
tàd délicat. & éclairé i uia goût & 
puifé' dans Tantiquité ; utie râifon fai^ 
lie & imparttate î un jugêiâtot ierinâ 
& éleyé ; une imagination (mgulièré 
iLnsdvey quij fans orner- fa conveN 
iation ni foa ilyle » ne manquait ja« 
mais, d'y répandre un intérêt agréa« 
i)le;. un caradère noblement auda^ 
cieux qui était le fruit de la cônnait 
^ance qu'il avait de fes :fi>rces : telles 
it^nt les qualités avec lefquelles la 
oaature s i:i;^t plu à former JV1« l'abbé 
Ladvocat^ Se qui lui avaient acquis 

F iv 



y^m f^r Jjss qjugftipi^ Igs plus ipi^ 

La nature , avar^ de fos.doos • n'ac* 
^,Qf^ ro^VtÇQt iqjiiaiités .de i «(fric 
qu'aux dépeas d^ c^ll^s du icoBur. M* 
l'abbé X'^àvoçu , p'jssut point à 
pljt intime d'ieUe : U ne laontra point 
^^08 pterfipfliiie te cootrafte. hKoai*, 
)i!mtÂ'M fmw!i eftimé avec nui bènif! 

ig^t tQD$ ffiei ieatimfins. . Quoique peu 
£^ypj:ifé de la fortune , ii ïut libéral 
«0vers le mérite indigent > & .toujours 
au-delà d9<(i«$ facultés. Il n'ornait pas 
^ :^u'il: écûvàit on os qu'il -jdiiiût« 
sçk^ poHteflè réiîdftu; au. fond df 
i^n çqeiurÀ & c^tt^ politelTe eft préf. 
çifç.iA00C cett^ humanité , qui netentic 
£. XouyçDX dans nos icf it&» ii ^ul élit 

• • • ^ r 
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ff rare . dans nos aéHons. L'envié vou- 
lut l'attaquer mai» la bonté de Ton 
coeur fut toujours la défarmer , dans: 
le temps même où fes taleas fembiaienc 
devoii i'ezpofex à toute h violence» 
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ÉLOGE 

■ DE MaN SIEUR 

A S T R u a 




Jean Astruc , un des ^us célèbrt» 
laédecins de notre fiècle» doâeur de* 
C^icuJté de Paris , & de celie de 
MQnij^IIier» naquii; à Sauve daos le* 
diocèfe d'AIais» Il s'eft principale^ 
ment rendu fameux par tes livres <^a ij^ 
a publiée en latin » ûir ce sial €CMita^ 
gieux , inconnu à rantiquicé • ^ui a at^ 
taque^aukx fources mêmes de la jg.éné-» 
utioat>&; qui paraît directement ^9p-$ 
gofé au fyftome de la nature» Ceslip^ 
yres font cççits avec beaucoup d'élér 
gance. ilj foqç, loi en. médecine ^ 
^ ioqt , regardes, .<;pmi^ te meiUewç 
traité que. put faire 4^ i!Qrigin^ 

I 
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qu^eile a donné lieu d obferver , & de 
la méthode que l'on doit fuivrè pouc 
fâ guérifoâ. Il ell confolaût que laa^ 
teur ait cru pouvoir annoncer Ja fin 
de ce fléau, qui , félon lui, ne doit 
étre.que païTagjètfur làteMie* K 

Outre ce grand ouvrage , qui a été 
traduit par un des confrères de M* 
Aftruc » il a donné , dans la même 
langue^i plufieurs diiTertations ^ favoir : 
fur la caufe du mouveinent de fer« 
mèlitation ; fur le mourvemem des 

♦ 

mufcles; far l'hydrophobie , & un 
traité de thérapeutique , d eft*à-dire l 
de la manière de trouver les remèdes ; 
& de les appli<iuer. ' ' ' 
' ■ Ses ouvrages Français fortt , un 
incmoire fur la caufe de la: digeftioii' 
des aUmetis. tJoe differtartioii fur l'o^ 
rigîne des nifaladies épidémîques , pat- 
f itulièrcniefit de la pefte. tJnë diïtèi*» 
tation où l'on prouve que cetcis der* 
tlière maladie eft v^ruablénAeWtroar 
tagieufe. Une autre • différtatïo'tt fur 
même maladie. Pu traité de la di? 
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geftidn»& cinq lettres fur les difpaics 
entre les médecins & les» chirurgiens* 
. On lui a attribué quel<^ues écrits 
contre le remède connu fous le nom : 
de dnigéesde M. Keifer , dont il ibup9> 
çonnaic que le ^iblimé éitait la .hafe ; 
:inais ce. remède a prévalu^ 6c foxxiar. 
* venteux paraît appuyé » dans fa prâti? 
gue^ par un trop grand nombre d'ex- 
périences, & , par .des fufFrages trop 
diftingués , pour que la réputation, de 
f on fpécifique puiile en foufFrirX'eïl 1« 
propre des vieillards de n'admettre 
qu'avec la plus timide circonfpeâion 
les nouvelles découvertes qu'ils en- 
tendent vanter , & ce fut le principe 
de roppofition de M. Aftruc à ce re- 
mède. Cette défiance des vieillards » 
fondée fur Tamoilr^propre » eft ce^ 
pendant très*fage , & peut prévenir de 
grands abus» loifqu'elle n eft pas porr 
tée trop loin. 

Les connaîflanccs de ce favant 
homme , ne fe bornaient pas à la feult 

médecine^ On a de lui des mémoiiM 
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pourkrvir à rhiiloire* nature lie cTr 
Languedoc; 6c des conje dures fut 
les mémoires originaux , dontMoïfe 
pue fe fervir pour compofer le livre^ 

la Genèiêt. 
' M* AftruG a profeiTé long-temps^ 
la médecine au collège royaU II eut 
rhpnneur d'ctre médecin canfultant 
^u roi. Il eft mort à Paris en ijôô 
& a été enterxé à ùànt Thomas du^ 
JiiOttvre» 



■ • 
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ELOGE 

DE M. DEZAILLIER 

DARGENVILLE. 

Antoike-Joseph Dbzaillier 4 né 
k Paris , & maître des comptes danf 
la même ville , fit fa principale énido 
de* rhlAoire naturelle* Il a fourni le^ 
articles d'hydrographie & de jardina^, 
ge, qui font dans le dlâionnaire en«. 
cyclopédique* On a de lui la thcorie 
& la pratique du jardinage » en un 
volume in*4.^ L'hiftoire naturelle 
éciaircie dans deux de fes parties > la 
lithologie ( ou la defcription des pier* 
res ) » & la conchy logie ( ou traité 
fur la nature des coquillages)» Cet 
ouvrage forme encore un volume 
in -4^. Il a écrit en latin des eflais de 
dénombrement de tous les foâiles 
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140 Ejlogm de M* DciailiUr. 
^ui £s trouvent dans les -diâerentes 
provinces de France i il efl auflî l'au- 
teur de ' i'orytferolQgie , ^u traité des 
pierres ,^13es minéraux \ âes Wtaux ^ 

^ autres foffiks^ 
* 

Son goût pour Thidoire naturelle 
. n^était point excluûC II était amateuf 
éclaiié de plufieurs arts« On en voit 
une preuve dans fon ^brégé de la vie 
4os plus fameux peintres » en trois 
volcuncs On trouve fon nom 

4aM}aiiil:e4Macadémi£km4e Mon^ 
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ÉLOGE 

DE M- H E L L O 

fj EAM Hellot fe diftingua dans la 
Chymie* Il était de Facadémie des 
fciences de P^ris, & de la fociéfé 
royale de Londres. U a traduit de 
Schiutter, chymifte Allemand» plu^ 
Ci^uïs traités de la fonte des mines » 
des fonderies , des grillages , des four? 
neaux de fonte » &c« en deux vois- 
ines 

On a de lui l'arie de la teinture dediy 
laines » & étofiFes de laiqe » en un vom 
}ume in douze; des diiTertations te^^ 
cueillies dans les mémoires de Taca»- 
démie des (îciences » & quelques au» 
très ouvcages. 

Il eâ «oit à F»ris en i j66. 
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•P^E LA TOUR; 

iAncien principal du collée de Loua 

U Grand, • 



SiMQN DE LA TouR^uaquit à Bor- 
lieattx le 28 novembre lè^fj, -Ilméj» 
JH9 uâe pUce dans cet ouvrage , com« 
«ne un des coopérateurs de 1 ande» 
îpurnal de Trévoux, auquel ilatrj^» 
yaillé quelque temps. II eft vcairemblar 
l)le, d'aiUçufs^ iqu'Uue parvint que pjq: 
talens reconnus , à une place auill di& 
$tQguçe.i^;4at]i^ fa fociécç, que celle 
4e principal 4a cpUège. de Louis le 
Offtad^ On fait qu]une partie de U 
çlùt haute 'Qobiefiè dç JFrance était 
ilevjçç daus coUègç, &, que le^ 
4fii(îÛtâ$Jlâii;çga{j(lajçD^ comme undep 
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principaux appuis du crédit de. leiu 
fociété. 

- Le père ide la Tour vint à Paris trèi 
îeune, & demeura quelque temps 
dans un . féminaire , appellé du.fainc 
Efprit» où Ton vit très pauvrement* 
Il fefit jéfuite » régenta les humanités» 
comme tous fes confrères^ & ^t à 
Paris fon cours de théologie. 
Il profe0a depuis la philofophie à 

s iTours^ & à ia mort du père, du Cer« 
ceau» on lui confia Téducation de 
Mis. le prince de Conti. L'hooneuc 
*4|u'ii eut d'être choifî pour remplacer ^ 
auprès de ce prince ^ un jéfuite que fes 
Confrères regardaient comme un hom* 
me célèbre » eft une nouvelle preuve 
de Teftifflé qu^tm iaiiait de fes vm 
lens; • - ' 

* Après cette époque glorittife powe 
lui , il devint » comme on Ta jdit t 
principal dttcollège deIjOuîsIeGrand« 

> -Il rétait encore 9 lorfque M. de Vol* 
taire » peu de temps avant qu'il fut élit 

de racadénie Ffan^aifei Jtti ndicil» 
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iupère de la Tdufi t^^ 
tttit lettre « en forme de profeflîondt 
foi i qui fit alors beaucoup de bruiti 
Ce(te lettre même prouve la conûdé* 
ratioQ donc le père de la Tour n« 
pouvait manquer de jouir dans le pofi* 
te qu'il occupait ; mais il faut di(liQ« 
guer la confidération de la gloire. 

De cet emploi , le père de la T#uc 
pafTa à une place plus techerchée eiir 
core dans fa fociébé , & qui ne Te coït9 
£ait quaux jefiiices itiiciésé U fu( 
qommé procureur général des mi£i 
fions étrangères à la maifon profefleé . 
\ Il ne furvécut guères à Texthiâioa 
"de fa fociété en France. Il mountt 
en 1^66 à Befançon» oà il i etail 
îéfugié» 

Il était ne avec k confiance oato^. 
jelle aux perfonnes de Jon paysi 
propre , pai* confcquent, à ces gr^xk^ 
ides places où lambition oe doit ^ovti 
ter de rkm. 

. La bienveillance dont Ms^» le ptinQ» 
;ide.Conti ne ceiia de Thonocer » pai 
sa fencûaent de ce6oaa»iiraiK;e «ni 
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fôt l'éloge dut coeur de ce prince i 
était uoe puifTante recommandatloti 
pour le père de la Tour , dans fa pro* 
pce compagnie , & parmi les gens du? 
m<mde« 



" B, Nous avons follicité déjà 
plufîeurs fois les perfonoes qui doi« 
Tenc s intérefler à la xnénîoire des 
hommes célèbres , dont nous regret* 
tMS la pà»e ée votâ<»r bien con* 
coiunr awecjfiot» sbnt loaable 
«01» net» foounes propofé , en nous 
pirocurankî,. ou des renfeignemen* . 
•xaâs ^ou^du jm»ns de£raples anec* 
dotes. Nous ofons dire que ce ferait 
un- devoir pour lés Antilles , & pour 
letrvqiitf db ces ilhiftfe^ mortsu ^^l^^jk 
fir »vii&e>d?£tte feofiUei la glo^ d^ 
«n», poiir-tte<pasnotts -refufer les ic* 
cours qui peuvent nous mettre à por* 
ffo^' donner ^ cet ouvrage la pèrfec- 
lion dont il efi: fufceptible. Il devieo» 
àr£i» par fa nature, une des principal 

Ir 
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du père de la Toufé t f^ 
Us (ources auxquelles iront puifer ceux 
^ui entreprendront notre hiftoire ïit^. 
téraire* 'On fanra noas éuHtiB lpà 
contemporains des hommes célèbreâ 
dont nous avons parlé; que nout 
avons pu connaître perfonaellement; 
la plupart d'entre eux; que nous 
avons été les témoins des diâerentea 
(eofations produites par leurs ouvra** 
ges t & qu'enfia^ en nous împofant 
la loi de n'écrire qu'après leur mort ». 
tious n'aurons été » vraifemblable'» 
ment , ni fédults par les préventions » 
ni aveuglés par la haine. On ne foup-» 
çonnera aucun dépôt phis authenti- 
que , & la défiance que nous témoi*- « 
gnons de nos lumières Se de nos re- 
cherches i en follicitant des inftruc- 
^Hôns , fervira œcme de préjugé en nor. 
tre faveur* 

Si les perfonnes qui pouvaient pren« 
dre intérêt à la réputation de quelques* 
uns de ceux dont nous avons parlé ^ 
dans les précédens articles , s'étaient 
montrées plus jaloufes d'honorer leuc 
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jtf EzSc» du P. de la Tûûri 
mémoire » nous n'aurions pas le regret 
«l'avoir été réduits à la fimple ao^c»' 

.4u«aoii8v«Aoas d'çn-doiinert 
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HISTORIQ^UE 

• A R M A N D g 

Comédien du Roi. 

\\ ••• CJ-iT" III .Il 

L'Hiftoîre des aâeurs célèbres ap^ 
partient à celle des arts , &c doit entrer^ 
^ par conféquent , dans le^ plan éc c«t 
ouvrage» On ne calculera point id 
le degré d eftime que peut mériter h 
profeiTion de comédien* Les èornes 
que Ton s'eft prefcrites ne permettent 
pas un examen aflez approfondi, pout ^ 
entreprendre de juger cette queftioa 
délicate , fur laquelle il s'eft élevé tant 
.de difputes. Les théologiens , les phi«» 
lofophes, les gens de. lettres» ont prii 
parti ,pour ou contre cette profeiliaof 
avec çfitte cliâleij||^ conte&tieufe j. quu 
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S ott l ofe dire , efFarouche la Yérî« 
té I & la relègue toujours loin 4uf 
champ de bataiire. L'enthoufii^me 
^^ui cft une maladie 4e la raifbn , s'eft 
•mparé Cuccefliveinenc de tous le» 
efpiits dont on pouvait efpérjer des lu* 
Siieies ; & perfonne encore ne paraît 
avoir faifi les vrais principes qui doi^ 
vent fervir à juger cette conteûa^ 
lion» 

On ne s^engagera point dans ces di£ 
leoffions i mais> quelque foitropimoà 
^laquelle onfe range, onnepeuts'ea»» 
pêcher de reconnaître qu'un aâeuc 
^ui joint aux talens de (aprofeAion^ 
des qualités péifonnelles qui le di(lin>« 
loueraient dans tout autre état , ne mé» 
«itela faveur des efprits les. plus diffi* 
ittles» Ctcéfoit ne diffim^le point fos 
«ftime pour ^ofcius , quoique les loin 
Homaines ne furent pas plus favora<» 
l>les aux comédiens que nos préjugés^^ 
Il y aurait de rinjuAice encore à ne 
jpas convenir que plus parriculièrv* 

JMAC CB France ailleurs^ les cfi^ 
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médien* ont acquis des droits 4 \» 
bienveillance publique. lU ont ea 
rbcmneur d'avoir Molrère pour con» 
frère; & après lui » Montfleury , les 
P oiflbn , Chammellé , Baron , Dan^ 
court, te Grand, & beaucoup d:'ati* 
très, ont contribué à la gloire du théâ* 

tre par des produâions juftement ap? 
plaudies* 

Armand ne fut point , à la vérité; 
du nombre de ces aâreurs double- 
ment célèbres. Son mérite fe bornait 
au talent de la repréfentation dans le» 
perfonnages comiques» Mais il féru 
regretté longtemps par ceux qui iàM 
vent combien le nature! eft rare , £r 
combien peu il tk aifé de iskc rire 
une nation éclairée & polie , devenue 
d'autant phis difficile , , qu'elle a ta 
fous les yeux un plus grand nombre 
d'excellens modèles ,* qu elle a facrii*! 
£é à de triftes bienféançes une partie 
de Tes grâces, & qu'enfin l'ancienne 
gaieté Françaife a; prefqae difpara 

fous la j&oide manie da iftifonae4 
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On fe permettra de rapporter ùst 
h viç privée d'Armand » quelques 
anecdotes qui nous ont été communia 
^uées par fa famillet On y retrouvera 
Ifi ton 3 les maurs , le collume da 
toman comique. Scarron avait pelnç 
les comédiens de fon temps , les nô- 
très piquent de ne plus leur refTem-^ 
bler ; nous en faifons notre compli- 
ment aux aôeurs tragiques : la gravité 
fied bien à la dignité du cothurne# 
Mais, peut*être , ceux qui (e dévouent 
aux rôles purement comiques, ne 
perdraient- ils pas à fe rapprocher un 
peu des mœurs des anciennes troupes* 
La gaieté qui leur eft nécelfaire , veut g 
pour être entretenue , quili.ne fe ren 
gardent point comme des perfonna^-^ 
ges plus importans que ceux qu'ils re«» 
préfentent. La fatuité , les grands airs, 
trop de décence même , ne feraient 
f ue les rendre infupportables à la 
^ciété & fur le théâtre. Sganarelle ^ 
^ronte, Orgon , Crifpin , ne doi* 
jpkt çtre., dans le monde , ni det 



"•d'ArmànZ ÎJ^ 

MaaUlhlm ^, ni desVerfac^^ 

On â écrit, il y à plus de douze 
ans , dans un difocHirs fur la comé^ 
ditf^^^^.qua cfr génre- n'avait com^ 
menée à dégénérer parmi nous que- 
dans le temps» où fous prétexte de 
rànqoblk » on cefTa de peindre ies_ 
moeurs boujçgeoifes , pour mettre fur 
la fcène des perfonnages trop diftin- 
guts. On a eu la fatisfaftion dé voir 
dïs réflexions *ado[M:ées depuis , par^ 
M. de Voltaire î dans de* obferva-^- 
tions qu'il a données fur Molière » & 
par M. Marnîontel dans fa poëtique# 
On ofe croire que le talent de lare-» 
préfentation, propre k nous retracer 
les excellcns originaux de ranciennei 
comédie, touchera auffi à fa déca- 
dence > iorfque lés^ aâenrs comiques» - 



Petit maître» tfii^iétf peint dani lefepha^^ 

cœur & de i'cfprit. 

*** Difcours qûi précède la comédie des Tuteursi 

die. Ce difcc^urs V 9 M itféfé, » prerqùc CA ffk^' 

UCT* * - ' . 
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iJevenut trop boime compagme » |l 
croiront obligés de facrifier le IM^ 
turel à rélégaRcep & voudront fe 
SQOocer fur un ton trop éloigné da , 
refpritde leur état* 

François Armand Huguet na^^ 
qult 'à Richelieu, en 1 699, de Jacquet 
Huguet & de Magdeleine Souchet ; 
d^une bourgebiiîe honnête de Poitou^ 
H eut rhonneur d être tenu fur lee 
fonds de bapténie au nom de M. le 
Duc , aujourd hui maréchal de Ri^ , 
chelieu , qui n était alors gucres plus 
âgé que fon filleul. L'enfant fut élevé 
fous le nom d^Armand qu il a porté 
toute fa vie , par un fentiment de re^ 
peâ pour fôn pairain. 

Feu labbé Nadal» de qui ^oue 
avons une tragédicf de Saul , & quel^ 
ijues autres ouvrages, trouvant dane 
le jeuDC Armand» qui avait étéamc- 
Bé de bonne heure à Paris , unefprît 
vif & tourné aux laiïlies , voulut bie« 
fe charger du foin de foii éducatioik^ 
Il ïe plaça eaâiAt de C&œui à lapacoififf! 
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faiat Pâttl y mais le maître demufique 
jte jugeant peu propf e à faire des pro^ 
grès dans cet art , l'abbé Nadal lui 
fit quitter la foutaae « & le fit entres 
chez un notaire. 

Ceft là qu'il donna des preuves 
des talens fupérieurs qu'il devut 
avoir un jour pour le comique. Pet* 
Tonne n'était , dès lors, ptus ha-« 
bile à iàiiir ^ ridicule ; il faifait 
lire ceux-mémes qu'il contrefaifait , 
tant il imitait originalement leur ton; 
leurs geftes , leurs démarches. L'abbé 
Nadal , fe trouvant un jour .préfent» 
une de ces fcèncs comiques , ne put 
s'empêcher de dire que fi jufqu'alort 
il n*y avait pas.eu dé comédiens, cet 
enfant aurait été capable de donner 
i'idée de cette profelfion. Ces pa«. 
joles frappèrent le jeune Armand ; 
qui demanda auflStôt ce que c'était 
que la comédie. L'abbé lui promit de 
l'y mener le dimanche d'enfuite , fi 
Pon était content de lui chez Ton no^^ 
taire , & ea effet » il lui tint parole* 
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II n'avait alors que ti^izê'aiis , U 
'û prit tant dé goût à la comédie ; 
qu'elle devint pour hii an befoin plu- 
tôt qu'un amufement. Bès qu'il avait 
quelque argënt , il Icconfervait pouï 
•Her au fpeâade , & revenait les foirs 
chez ion notaire, où il divertiflaii 
toute , la maifoo par les fcèÀes quSl 
avait retenues , & qu'il favaiï rendre 
préciféaieqt comme il les avait ^vii 
repréfenter. « ■ , \ 

lia femmé du notaire étant accou-» 
èbéè d'un fils , les parehs, lès amis; 
les voifips, en témoignèrent leus 
joie félon l'uiâge. Armand , pour 
iignaler la iîenne , engagea les clercs 
fes camarades , à jouer une comédié 
pour célébrer la convalefcence de 
l'accoochée. Ils fe drefsèrent un thcâ- 
We avec lés tablesde l'étude, firent des 
décorations de tout ce qu'ils purent 
- employer, &lorfqu'on s'y attendait 
le qaoins , Armand , comme chef de 
la troupe, vint prier la compagnie 
^ui çtôit chez le notaire , de vouloirs 



d'Armand. J6^ 

tnen affifter à leur petit fpeâacle. On 
fut agréablement furpris d'une pa« 
reille propofition » d'autant plus qud 
cous les préparatifs s'étaient faits très 
fecrettement. On fe tranfporta dan$ 
ttii greni«r» où Ton avait établi 1< 
lèèiie, & la petite troupe repréfenta 
les Folies amoureures & Crifpin mé^ 
decin* On apptaudit beaucoup tou$ 
les aâeurs i mais furto ut Armand ; 
<^ui fit les rôles de Crifpin dan$ les 
deux pièces; & qui^ dans l'entre^, 
«âe , pourdonher lè temps à ftsca* 
iaarades-.^nioins aâifs que lui » dè 
changer d'habits pour la féconde piè^ 
tes » joua la grande fcène qui com«* 
Éàence le rôle de SoGe dans Amphy^ 
trion » & faUta fur la lanterne avec 

r 

tint d'agilité Ôc de gracei , que tout le 
Monde ei) itit charmé. 
^ Le Noîtatre qui s^étak encore plut 
Itmuie què les autres, donna «après le* 
fpeâacle » un grand fouper où tous 
ks aâeurs^ al&ftèrent. Armand y re« 
^ut tous les complimens .poiIibles> 
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iaéffle de iês casutfaifes , qui n*ayai)e 
pas l'efpf it des comédiens de profe^. 
£00 r Te Ikem un quéfite d'avonei 
^ue s'ils avaient, moacré quelques ta* 
lensj c'était, à Ces conf^ils qu'ils ~etk 
étaiçnt redevables. Les ftppiau4iire« 
aiens redoublèrent s le jeune aâeut 
^ne s'était jamais vu fi fêté , témoi« 
gaa- (à reconoaiflànce par une in6nité 
<4e faillies , ^ ne s'acquitta pas laoînl 
biea de Ton rôle i uble , q,ue iur If^ 
^théâtre.- 

- , « • 

Le lendemain , le notaire pour re* 
jaercier fon petit comique ( c'eft ain^ 
=^u'il i'avait noinnié> fit accommode^ 
^ fa taille un de Tes habits, dont I« 
feune homme avaiit grand befoin , U 
accompagna ce cadeau d'ua louif 
^'or qu'il trouva dans une de fes fo^ 
ches. Armand fut plus fenfîble encore 
à cette iêconde galanterie qui devait 
ini procurer le plaifir d'alleff fouveot 
aux fpeâacli^ 

\ Peu de tems après , comme le jouf 
de Tan approchait » h fenma du 



taite . eut eavie de renouveller chez 
«lie le même divertlfTement , en fa- 
yeur d'une eompagaie d'amis choiiîs, 
dont Tabbé Nadal devait être. On 
fit drefTer en conffqueace , aux .dér 
pens de la dame, un petit théâtre 
très- joli, dans une &Ile balTe , où l'on 
avait ménagé toutes les commodités 
iiéceflàices , tant pour les aâeurs que 
pour les fpedateurs. On y repréfenta 
les mêmes comédies , devant- une aC. 
■femblée nombceufe. La déceoce dit 
& les décorations analogues au 
Cujet , ne contribuèrent pas peu à 
iâire briller Àvantag« les tâlens des 
aâeurs % te avant de commencer 
Armand qui voulait , en pféiênce de 
l'abbé Nadal ion proteâeur, fis figna« 
ler de toutes feç«ns> iê chargea de 
IwMfanguet la cempagnie , & pronoii- 
en habit de Crifpin , ce compU^ 
. filent dont U était l'auteur : 

AISSSXKURS. 

. Ideade&iii AAftpattofi çeioHt 
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^ireDOQvelle ïtMnic » d;|Br!You$ jeUer 
én là pouibre aux y^ux^ n\ de vous 
croire que dts veâîes font det 
lanternest Je fais uop que marchaiMi 
d'oignons doit fe .connaître en çi^ 
bouler » & qus vous ^étes des éveillé» 
de Poifly , à qui Ton ne ferait paf 
pafler des chats pour desliévres, parce 
. que vous en avez bien* vu d'autres » 
& qu'on ne fanrait vous en donner à 
^arden Je n'ignore pas qu'un dif- 
cours bien, garni de fleurs de rethor 
jique ^ viendrait ici juibs coniioede 
cire » ou^ fî vous vou}€z^ cppime 
mars en carême » & que ce ne ferait 
j>oint tirer ma poudre aux moineaux j 
fii femer dei^ marguerites devant ^e^ 
|}ourceaux. Mais Vious fav^z » Meff 
iieurs 9 qu'il n'y en a pas de plus effi« 
barrafTé quQ celui qui tient , la queup 
de la poêle. A petit mercier petit, pa- 
nier . & à lion enten4êu¥ den^i mot^ 
Si nous ne rempliflbns pas nos rôles 
comme les grands aâeurs que vous 
'it\cz- joiirnelieq^ent ious . les. yeix» 
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c^cft qu^il n'eft pas permis à tout le 
inonde d'aller à Corinthe , & que qui 
eft tpprentif n'eft pas maître. Loin 
de nous 6n faire accroire » nous 
avouons de bonne foi que fi nous 
comptions moins fur votre indulgen** 
ce » nous ne faurions tous fur quel 
pied danfer. Mais fi vous daignent; 
nous mettre le cœur au ventre , nous 
ne vous promettons pas poires mol- 
les , ni plus de beurre que de pain , & 
BOUS irons de cul & de téte, comme 
des corneilles qui abbattent des noix» 
Ainfi » Meilleurs , fans tourner fi long- 
temps autour du pot , ni chercher 
midi à quatorze heures , d'autant plus 
que vous n'ignorez pas que trop grat- 
ter cuir» & trop parler, nuit, je m0 
contenterai de vous^ prier de ne pas- 
nous recevoir comme des chiens dahi 
un jeu de quille » en tous afTurant qu^ 
notre reconnaiûance ne fera pas en-* 
tre le zifte & le zefte , ni moitié figufj 
& moitié raifin , & que lorfqu'il sV 

gira de vous faire épanouir la rate ^* 
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on «e ttOHs verra jamais n'y aUer ^ 
d'une fèûè , &c (a). 

Cette karaûgue fut extcéinefiieii^ 
applaudie ; l'abbi I^^adal ne put fe 
contenir , il fe leva » monta fur ]ê 
{théâtre , courut embrallèr fon jeune 
protégé « & Jui promit une amitié* 
i|u'il lui conferva toujours depuis, 
inême dans un âge !fprt avancé. Flur 
iieurs perfonaes prirent, ainfi^^ue lui» 
le prétexte de la nouveUe année poui; 
faire des pcéiêns. au jeune aâeur. Oa, 
convint que pendant tout l'hiver , on 
continuerait de jeuer la comédie tout 
les dimanches , à la grande êiqs&ç-. 
non d'Armand» ^ plaiiâit plus. 
fut le théâtre ^ue dans fon émdeu Ses 
camarades o*y trouvaient pas moina 
leur compte, attendu que çh^^uç li^ 

(a) U eft renai^mble » peut-être » que ce com* 
^liment d'an jeune homme de treixe ans > eft pré* 
ctféznent du même ftyle » de du même ton de phi* 
f^ncerie ^ui régnaient encore fur ^ôi tbâ^fEic^v^ 
Il fia da feîtième fièele » du temt de not premiert 
afteurt^ lerGtathfer-Guarguille, les Guillot Gorju| 

Ici JcanrBeudin. &iM Jquà-fttfiact 

t r. ». 

pétition 
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flëtitîbn était accompagnéB de quelHf 
"^lie régal aux frais du iioeaiire, 

Armand fe trouvait pofieflcur 
^Dt quinze livres ^ fomœe confidér 
arable pour un clerc* Cette bonne for^ 
tune lui ât négliger tous Tes devoirs» 
Si on lui donnait quel^^ues commi(^ 
fions , on était sûr de ne le voir ren* 
trer qu'à la nuit. Il avait flrouvé 
moyen parr foa eo}ouement de feton* 
«ilier Tamitié de Dolet » de la Place^ 
& de Maillard , direâeurs des fpec-^ 
tacles forains » & il n'en for tait plusi? 
Il prit même un goût fi décidé pour 
tput ce qui s*appelle ch arges , farces ^ 
'par aies , que cette paffion lui demeura' 
coûté fa vie > & influa un peu trop' 
fiir fou jeu* A: l'âge de foixAMe-htik 
an» »on l'a vu encore s'amuifèr dâ» 
. heures entières à entendre , debout 
fur les boulevards» les parades de 
Nicolet , & il y riait d'auffi bonne foi 
qu'un jeune écolier. 
• Le notaire lui pa0à<t béaûcoûp der 
dioies en fcveur dès plaifirs qUril 
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vak lui procurer. Tout aurait étéiort; 
5ien pour lui , s'il ne fe fût avifé de. 
feire des yers qxii qe lui firent pas au- 
tant d'honneur que Ton compliment^ 
en profe. Voici 4 quelle occafîon. 

La Elle de la mai&n , appellée oolk 
demoifelle Toinette , était fort aimée, 
de Ton père &de fa mère, & par con* 
fèquent fort gâtée , comme la plupart, 
des enfans des bourgeois de Paris;- 
Ëlle avait environ dix-fepc ans, La 
iâint Antoine arriva-, qui était le jout 
de fa fête. Comme elle était afTez jo- 
lie , tous les jeunes gen» du quartier , 
^ fur-tout les clercs*de la .maifon , 
firent des vers & de&chanfons à fou 
honneur > Armand feul ne ât rien. 
Son compliment en proverbes lui 
avait acquis la réputation de bel-ei^ 
prit* La demoifelle , en dînant, lui Hc 
quelques reproches de fôn (îlence. 
Armand jura qu'il n'avait £ût de vers 
de fa vie 4 mus il ajouta que fi elle 1< 
voulait abfolumenjc » & qu'elle lui pro* 
lût de prendre en bonne part ce qu'ils 
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d'Armand, ' pf^a 
IqI préfenteraîc , il tâcherait de lui- 
^mpofer, pour le lendemain un- 
nadrigal qui fut digne d'elle. Made- ' 
moifeUe Toinette promit tout, Sc' 
courut répandre dans le voifina-' 
ge qu'Armand devait faire des vers 
pour elle , qui feraient , fans doute, les 
plus jolis du monde. Armand fe li- . 
vrant un peu trop à fon caraâère de 
pUdfknterie , 8t voulant éviter leis fa» 
deurs dont les autftes pièfts étaient • 
remplies , lui préfenta en eâèt le len*'^ 
demain comme il l'avait promis,» 
devant une grande aflemblée , les vers 
fuivans qu'il lut tout haut. * 

r 

A maiemo^llt Toiitetts pour ïc,. 

jour defaféte, \ 

D'un cochon faint Antoine avait la compagpicj 
Le ciel avec juftice en fit votre Patron 5 . 
De ce ùint ikinéint voua imite» la vie ^ ^ 
St wtif ètip lilope èiMouit que fim.codioii» • • ^* 

Gcs vcrç , à la vérité , n'étaient rien 
ittoins que galans. Si pourtant on eut 
vôula coÉfkléfer Tâge de rautfiur 

Hij 
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Û§fk d'^iuttes Coliw -qu'oa, lui avaî(o 

pfafTée^. M«i$ attaqua ^qiackiooUelIqt: 
.^oinette » m CFlnàe çapital ajuR^ 
yjBQX d'un père U: d-'^uw mère quili-, 
4$)|lâ$r49ot, iVrmaii4'»sai( dpn»é>pli«<v 
Cue^rs çopi^jdç XoOi madiigal > dootj 
TiHOA . étai( %i»lli«urfturi%ineot cooihéftj 
eoixft Içs. mxm d'jia jeuoc ^hommoi 
qui, depuis jquei^uB tetaps;,, fwfaÎÉ 
le fqu^fDt.aupiài di^iadeoM»^^^ 
& la rechercbsU.«fi.MQi«stagSj G!fitai|x 
lio>on parti; oa cjr^igpis.que. cetcf 
9V^nicur& ne le dégoi^c^c .& les ciaior 
tes lurent iuftiâéës^ 

' ]^ notaire avait trop d'efprit ppuï 
témoigner que les vers lui avaient dé- 
plu ; m^is , d^.ie foir méflM , il clieç» 
çbaquerelle à J'autçut,, & pri«/ftn ii^j 

d'capottci: ^ plaiAm à.f^. jaè/eiôç-*/ 

X^lifk^ fiWt iêsm. mmpi ufC^m 



mû «fifetifi ptùtupt* On lui fie dt vU 
Ipeg réprimandes, on loi dtmâDda 
•«owpte- de l!atgefit qu'on lui avaic 
udooné* .Armand , qui n'avait plus d)5 
icscent quinze livres , qu'environ cinV 
quante francs , refufa tout net de \t 
faire , protèftant que cequ'"»» lui avait 
donné éieit bien à lui« On ^arla d'eii 
(Venir à de ,duves extr^mitéa' pour ob* 
ittait les. aveux qu'on deficait. Gomme 
il craignait les voies de- fait , en deux 
«abrioles , il rendit les comptes , fe 
irmiva hors db la Aaifon , aVant^û-oh 
cûciofigé à l'asrêcet , & fut- confo»- 
éec de & difgrace , i lafdire » a^ec &a 
jb^nsamis* Il revint ie Toir alTez tard. 
Bit droit -à la œaifon du notaire -, 
croyam que le paflë ferait oublié , le 
iju'on s'efiimeiait enc<â:e trop heU* 
■ Teux de le riecevôir ; mais lie nbtâife 
èvait donné ondre qu'on i» M oé- 
mît pmnb 11 eae beau ibapper , péf^ 
fenne ne i:é(>ondit» Comme U vit que 
fit peine écait inutile» te qu'il mourait 
«bicoid dlenvie de dormir , il prit 

Hiij 



■le partît a'o(âpc rcpréCentier ni chezfi^ 
.m^rc. ai clicz l'abbé Nadal, de sache» 
:iQinei: vei^.lepoxt faiac.Paul qiùn'éi* 
itaic pas éloigné» Il apperçut , au clair 
.de . la lune , un bateau chargé de foin » 
.11 fe fourra dedans « s'y endormit 
:«ufi) profondément qu'il aâr^tt pa 
•laire dans le meilleur lit ddm4>nde» . 
. Il fe rj^veilla fort tard • & fut bica 
furpris. ,.en fortant fa téte -de delToin 
les bottes de foin où il était enfeveli, 
de fe trouver dans un.bateau qui fai- 
;fait route > & de voir la campagne à 
.droite de à gapclii^. Deux hommes quî 
•.condutfaient le tiateau , ne furent ^ 
^jnoins étonnés de Ton. apparition. lié 
lui demandçrent ce qu'il faifait là« 
.'Armand taçha de«rappeller Ces idées 
.encore fore embrouillées , tant par le 
•vin qu'il avait bû la veille , que par 
Ja :.vapeiir: du foin qu'il avait' refpiré 
pead.«it la nuit , & une bonne partie 
de la journéiu Enfin il conu aux 
in^riniers par qi^el événement il fe 
trpuydi^ dans, leui bateau,. & demanda 

« »• - r 



«ArmanL 17; 
s'il ^taîtloîn de Paris. Oo lui rëpondit 

il en était à fcpt lieues. Il échappe 
ibovontanxPariflens des naïvetés fin- 
gulières , quand ils forient pour la 
première fois de leur bonne ville (a), 
C'eft ce qui arriva à noire jeune hom* 
ne qui . n'ayant jamais perdu de vue 
le clocher de fa paroilfe , fe crut à peu 
f rès au bout du monde. Il fe chagrin» 
beaucoup , pria inftamment qu'on le 
mit à terre , & demanda ingénuement 

fes conduaeUM ; s'il aurait affcz 
d'environ cinquante francs qu'il avait 
fur lui , & qu'il compta devant eux, 
pour s'en retourner jufqu'à Paris. Le» 
ïnariniers profitant de l'innocence de 
ce jeune homme, & lui voyant plu$ 
d'argent qu'il ne parailïait convenable 
d'en avoir à fon âge», lui dirent qu'ij 
était fans doute un petit fripon qui 
avait dérobe cet argent à fa famille , 
& qu'ils étaient obligés , en confcien» 

' (.) V«ye> UWW * Ki» 
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17^ .lE X <^ 4? jr 

ce s à la première .ville, où |>afle>: 
raient ^ de le mettre entre les maiiu 
de la juftice, Armand fut tncsnepou* 
vanté de cette. menace^ Le mat 49 
juftice: le troubla au point qu'il fe jett^ 
i genoux, pria,, pleura & fupplia 
qu oneut laboncé de le mettrp à ter»» 
*>ffraot de partager avec l'équipage 
1 argent qu^'il avait*. Les mariniers^ 
après avoir bien fait des façons ,,quoir, 
qu'au fond ils ne deaiandalTent pa* 

BUftUX- ^^tptcrent la propoiition; 
tm faifant beaucoup valoir leur con^ 
|)laifance. Enfin ils le mirent à terre ^ 
iui montrèrent le chemin d^e Paris ^ 
te eoAtînnèrent leur route du çôti 
d'Auxerre. - 

Armand faÎTait, toutpenfif* ee cfie^ 
XDÏa qu'on lai avait enfeigné , ré Vane 
laxx moycas qu'il pourrait employer 
pour rentrer dans les bonnes, gracea 
de Ton notaire : cependant ces idées 
aerAccupaieat pas tellement, qu'elles 
£(3AlplclMifeitt de jèntir la faim qui le 
gagaftic , au point où l'on peut s'i- 



magiaer queUe toturinente on jeune 
clerç quatorae ans» ^ui o'ft pat 
mangé depuis près de trente heures* 
Sa bonne fortune toi lit rencontré 
.une auberge dent la cnifiiie ét^ic rem- 
pfie de pélérins qui allait à Sûmp 
^ioe. Un homme d'eAVÙoa qUa^ 
jrante ans » & une ama«9fii6 à boui^ 
don , d a-peu'près vitigt*cinq , pa» 
laiilàient les chefs de la troupe. Les 
autres étaient pu leurs parCns , ou leurb 
amis* On demanda au jeune Armand 
jqui il éttâu Aprè» Iv'aventiive 4ee m«b> 
xiaiers«.il pe jugea plu^ nécefiair« d'ê^ 
jnre-auffî naif dans fes séeits* Comme 
il favait le plein-chant , & qu'il était 
mis d'ailleurs a(rez proprement.» il 
leur dit qu'il était fils d'un mu£cien de 
^«rie , qui reAvojait! cltercher Con» 
» & poav ^ouvet qu'il dtfait 
yfsai p 'û k imt a «atoaner tes» kfe 
chants d'égUTip^ qu'U avait appti» écaai 
f^fàot de choeur àXatoc Paul* Le ch»ef 
^ la troupe > ^» apparemment „ fe 
^Pon^iilaiC; eo .fflu%ue ^ fut a^ 
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tontent de fa voix pour lui propofeC 
's'il voukic vivre gracieufement » & 
(0 bien divertir fans qu'il lui en cou« 
tat ncn , de prendre parti dans fa covar 
pagnîe. On lui fit un tableau cÎî ar- 
mant de rétat- qu'il allait embraflèr. 
-L'embarras où il éteit de fe pvéfentèt 
•k Paris , devant fés fupéf ieuis , les cay 
leiTes <}ue lui attira fa mine efpiégle , 
Zc le vin qu'on lui verfait à longs traits, 
le déterminèrent enfin : une vie oifive 
•& vagabonde ayant, d'ailleurs , beau* 
«oup d'attraits ^ôui^ lui^ Ofi'Féquipa 
-«o peu de temps', félon % côfttiihà 
àe fâ nouvelle profeflîoti , & il reprit 
•avec les pèlerins le chemin qu'il ve^ 
naît de quitter. Le chef de la baifi* 
de fe mêlait de guérir les payfans 
<snal»des des villages où il paflait , en 
leur fiiifant boite de l'eau claire i fuf 
laquelle il prononçait une oraifoa myC- 
térieufe à (àinte Reine» 

Four le nouveau profély te , foa en^ 
ploi confinait à chanter des, pfeaumea 
)lc des hymnes quand le remède -opd^ ' 



£ Armani, l'y 9. 
Mît. Plus le malade criait, & fouAait 
de tranchées & de coUques , plus il 
s'cgofillait . jufqu a ce que le patient fo 
.trouvât foulage.. 

î Après un grand nombre de pfts 
• veilles avanîuies , dignes de figurée 
avec celles de Gilblas , ou de Laza- 
lille de Tormes , Armand commença 
la comédie en Languedoc , avec Do-, 
minique & Paquetti . que nous avoni 
vus depuis au théâtre Italien. Il ïC-: 
vint enfuite à Paris , & débuta à la 
comédie Ffançaife , le deux mars 
1723 , par le rôle de Pafquin , dan» 
Vhomme à bonnes fortunes. Il fut reçu 
je 6 mai 1734 , avec l'applaudiflè. 
,ment. général du pu|ilic. 

Il a créé plufieurs" rôles , & il fût le 
rellaurateur de ceux de Falaife , dans 
là cétonciliation Normande, & de Gla- 
cignac , dans le mariage fait & rompu.' 
• .Le. rôle du commandeqr de la Ro- 
caille;, dans ie prologue de l'impromp- 
«tu.de la folie , étai^^e fon invention , 
ou plutôt c'était une copie parfaite 

Hvj 
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d*uxt origindi qiià avak comHb B 
puaceliâde paacaloa» éass la Fraa- 
^fe Icalieune» petite comédie tirée 
du même diYerti{rement»,& U contre«^ 
fît avec tant de vérité le pan^taion des. 
ItalieiiB , que celui - ci difait aa 1» 
toyantt » ^ je ne me fonçais m fMus» 
»<erre» je me croîfais fiirlethéâtre«i 
Quand il écablk le £ole de Pirance g. 
dans rEtourdemewFagâa, Taujceur de 
cette pièce^prlt d abord fa manière de 
le rendre pour une charge dont il ne 
fut s'empêcher de sire mais , a»x 
éemii^es répétitions , il lui dit (évMv^ 
lement, qu'il nfeatnit poinit du tout 
dans le cai-ajâière de fon^ pecToniiageii 
Armand s'obftina aie nendre comme 
B 1 avait conçu >, & QP côle contiibuai 
âu (uccès de l'ouvragCi. 
- M ùà&fSMt avec un«' pv^nee d''«&. 
fût êttgtâihte tout ce- qui pou vai(|^'* 
f e publie , don( il éeait ù>it aiai4 
Jouant . le: xôle Pa%iiia > (lao& A ««i 
tendez • mol £bus4^Q£in& ». apcis ce*«i 
9X0XS i £ae dit-M £'mére^t,î Km 
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m»€% rtfu du nouvtlUs. Flandres f 
si répliqua fur le cbaiaf ; wi bruit J9 
iKpand que Port'Mahon efi pris» Ainfi ; 
k HUeul eut le mérke d'aaaoïicei U 
conquête de Ton fmeâa, 

La nauire lui •«mit dooaé le mafquo 
U pcofNre à caraâ^iCftE les caleos 
d'un valet adcoit & fourbe , tel «i^e le» 
Daves de l'antiquàté» On le gsava* 
dans le perfonnage de Caroi)4as ; au 
oioment où, à l'exemple du valet da 
Zénon, U volait le philofophe {6m 
mikse , pftT m mal encenda de philo<9 
ifepbie. * 

Ce rôle dans la comédie des Fhilb* 
Ibphes, celui de^ Fabrice, dans l'Ecofr 
ikife celiw du garçon liéraire , dan» 
la préfomptioB à la mode , ftu;eiit Ict 
derniers qu'il }3eprér9nç& éins les plèf 
ces nouvelles» 

' U tmûnti (à casrièffe coqûqM« à la 
«o|ar% le 7 msa» i^Ss » pa» ^ r^l^ 
de Fxontia , dans le Dédie > & , à Fa* 
lis , par celui de Vadius dâQ&lj9&FeiQt: 
(ayaotest. 
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Son littincar gaie & fAcétieufe ne 
lé quitta jamais. Le . commencement 
«le fa fortune fut même l'effet d'une 
plaifanterie. Il avait l'habitude ,cn al- 
lant fe promener avec fes amis» de 
parier , ou la dépeofe du|moraeBt,ou 
des billets de loterie, au premier boffu 
que le hafard lui faifait trouver fur 
fon chemin . & rarement ces billets 
étaient malheureux. 
' Un jour, au fortir de la comédie; 
il rencontra (ce qu'il regardait comme 
tin préfage très -favorable ) uOtbofiRi • 
* dont la pîiyfionnomie le frappa plai- 
fàmmènt. Dans Paccès de fa gaieté • 
il alla prendre , fur le champ , quelques 
billets de lotterie à la devife du bofib» 
Unde ces billets lui rapporta huit mille 
livres. C'était, difait-il quelquefois, 
le plus beau bo/Kt-1 
' Etant à Lyob à fe divenir avec-des 
tBis,«furvint un fach^ix , qui apcèsa* 
voir feupé à leurs dépeas,leur demanda 
encore à coucher pourcette nuit. Cha- 
cun s'en défendit en faifant retraite. As» 
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mand reftc fcul , connaiflantjrhumeur 
du perfonnage , & voulant éviter une 
affaire , lui promit de partager fon lit. 
C'était une belle nuit d'été ; Armand 
conduit le fâcheux à la promenade , 
met foQ épée en bandouUière, fes fou- 
liers dans fa poche, grimpe au pre-* 
mier arbre, & s'y établit auffi tran- 
quillement, que dans ^appartement 
le plus commode. Que faites- vous 
donc , dit l'importun , que ce manège 
commençait à impatienter? Je loge 
ici, reprit Armand, & je vous invite 
à faire de même. 

Il voyait tout gaiement ; & dans 
les affaires les plus férieufes, il ne 
pouvait ferefufcr une plaifanterie. Il 
narrait d'une façon à faire diftinguer 
les différens interlocuteurs qu'il met- 
tait en aâion dans fes récits. Il imî* 
tait leurs voix , leurs moindres geftes , 
au point que Ton eût dit qu'il fe mulr 
tipHaît. 

Quoiqu'il eut le ctfur naturéllè-*^ 
mejit bon , & qu'on l'eut vu trcs-fe»* 



iS4 Ezoam Armani^ 
fibkmivK êSkâé de la mois àt k^ 
Thoriliètt te âk ccpeaddfU fes maitr 
kur^ amis» étaient quelquefois le^ 
yiâimes de fes facéties. On eût di( 
^ue Scarroa Tavak deviaé dans k 
pefibafiage plaifauc de 1^ caaeiio^ 
lie,. 

. Cet excellent comédien «ounu & 
Paris > le a6 décembre ij6$ ^ de fut 
fmerréle 27 à S» Sulpice» fa pareil- 
ie. Il s'était retiré du théâtre > peu de: 
. semps avant fa mort^ avec une pen^ 
£on du toi » apr^s (iinarasee deux ati^ 
de fer vice*. Il était le dayei^ des co^ 
médieas Fsafiu^t» LaXhofilièce^» le 
père^ qiû avait précédé Arixianddaa» 
if s emplois^ avait refvl47 ans*^ Gué- 
ri n , qui avait été doyen comme eux*, 
epc^ 44^ ms de fervice», fut le plus 
lieurMx de ,toue» Il (è setira à 81 an^ 
& jouit «iicore onae eintiéee de fa pea^ 
iîfl^ de ceiraite^ . \ 

— Il m 1 1 I iwi— — » 

* Autre comédien qui avaic du mélûe} tXknii ^ 
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ORDR£ CmONOLOGIQUË, 

DEUILS DE COUii: 

pendant l'année ijâà» 
JANVIER* 

des ûrères du roi d'Angleterre rcgnane^ 
né le 24 oftai 17JO , mort le 2$ dccen>. 
bre 176^ > deuil de onie jours , pris U 
I I janvier l'jSôpar leurs Majejlés feui^: 

Iment* 

FEVRIER. 

Frédéric V, roi de Dannemarc & de 
Norirege > né le 3 1 mars 1724 , mort 
le 13 janvier 1^66 ; datil de 211 
joms , />w le 9 fMer 1^66 pwt Um 
Majejiés feulement, 

M A R 
Ifi jeudi^fixiUt Cour fàt, fomB» 
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aStf Ordre ehronotogique , tfcl 
iQois , le imïL de Stanijlas Leciinskîi 
toi de Pologne , duc de Lorraine 6c 
de Bâr , père de là reine. - 

Ce prince était né le 20 oâobr* 
1 677 , il fut élu pour la première fois 
toi de Pologne & grand duc de Li- 
thuaniele 12 juillet 1704, & pour U 
' féconde fois le 12 feptembre I735« 
Il abdiqua la couronne en 173^ • & 
&; prît poflêflîon des duchés de Lot» 
jainedé de Bar le 18 janvier I737* 
' Bavait épottfé en i<5p8 , Cathertni 
Opaiinska , 611e de Jean Charlest Com- 
te de Bnin Opalinski , caftellaa . de 
Pofnanie, morte le 19 mars 1747. 

Ce prince eft mort à Lunéville le 
123 février. 

Le roi a porté le deuil en violet* * 

JUILLET, 

Le vendredi , , la cour prit , pouf 
fix femaines . le deuil d'EUfabetk Far' 
nèfe , reine douairière d'Efpagne , dé- 
cédée à Madrid » âgée de foixant*- 
treise «AS & huit mois. 
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des deuils dé là eour, 1S7 
Cette princeflè , fille d^Odoard Far» 
tâfiy prince do Parme, ^cait née le 
oâobre 1(^92. £Ue avait époufé» 
le 24 décembre 1714» Philippe V » 
roi d'Ëfpagne & des Indes » décédé 
le^ juillet 174^. ' - 

Le roi prit l'épée violette. 

A O U S T. 

Le roi a pris , le 29 juillet, le dtuÛ 
|)oar onze jours» à Toccafion de I4 
mort de l'Infant dom Emmanuel , ^ui 
lui fut notifiée le âi8. 

L'infant dom Emmanuel , oncle du 

* r 

roi de Portugal , était né le 3 août 
i6p7. Il eft mort à Lifbpnne le % 
août l^66, 
Le roi l'a porté en noir* 

O C T O B R E. 

Le dimanche , / , la cour a pria 
pour trois femaines , le deuil de ma-; 
dame Marie-ViBoire- Sophie de NoaiU 
Us , comtefle de Touloufe , née le 6. 
mai i6B9 s mariée le 2 février 1725 
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à îmis-AUxandirt de Bourbon , comte 
4e ïpttloufe « veuve le j déceçabr^ 

Cette jptmçtSè efl: morte le 30 (èpt 
ICBi.bre 175(J. 
Le roi a porté le deuil Cfi'Vioieti 
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OBS£1^V4TXON.$ 

SUR LES DEUILSj 

ne porte les graods deuils que 
pour père & mère gr^nd - père Se 
grand -mèi^ » mari ^ femme ^ frère 
fie fœur^ 

On appelle grands deuils ceux qui 
(è partagent en trois temps; la laine, 
la foie , & le peiLt deuil ou les habits 
coupés. 

Les aigres deuils ne fe partagent 
4qu>n deux jemps , le noir & le blanc. 
Jamais on ne drappe dans ces fortes 
de deuils ; & toutes les fois que l'on 
ne drappe poiot « les fejoi^mes peuvent 
porter les ^iamans; & les hommes, 
répée 8c les boudes d'argent* 

N. B. Que » dans les deuils de pèie 
<»ttde mèse^e grand^père^de grandi 
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tg(t Ob/ewatùms 
Ibère , ou ée femme , les iiemnieè' 
portent les grandes & petites pleu'N 
If ufes pendant les .trois premières Cs^ 
naines . & les petites feulement çcn, 
daot les trois fuivantes» " ■ 




« 



* 
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JÊ T I Q U e t T E 
DES DEUILS. 

* 

Pères £t mères. 

Le deuil eft de (îx mois : les trois 
premiers » la laine en Reurec » pape** 
line 9 ou raz de Saint- Maur ; la gar<- 
nicure d'écamine ayec effilé uni; les 
bas & les gants de foie noire »les foue 
lîers & les boucles bronzés* 

Si c'eft en grand habi( , on pren4 
les bonnets d'étamine noire, lesbar«i 
bes plattes , garnies d'effilé uni j la 

« 

coëtfe pendante; les mantilles de 
même étoffe » ainfi querajuftementi 
& les manches de crêpe blanc , gar«; 
nies d'effilé uni , pendant ief Çûl pre^i^ 
jcieres femaines* 

31 c eft en robe ^ on porjte les boa^; 
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netSf les barbes,. Iqs manches & le 
fichu de cccpe blanc , garnis d'effilc 

Au bout des "ihc femalnes , on quît^ 
te la coëiFe » on prend les barbes 
firiféas» & on'peii^ iMttre Ics'piârftes 
noires* 

Les trois mois finis » on prend la 
foie noire pour (ix femaines ; le pou* 
de-foie en hiv<r « le ta£Fetas de Tours 
en été ; avec les coëffures ^ manches , 
fichu de gaze brochée , garnis d'ef- 
filé découpé , foie en grand * habit , : 
^«ieenrobe. On peut porter les dis-* 

Les fix derni^es fémaiiies fQntde 
^etic deuil* On porte ou le blanc 
imi , ou le noir &; le blanc > avec' la: 
HSse bfochét^» le» agrémens pa*i 
reilst 

Les hommes partent l'habk de? 
«Uap fans boutons ; ^ les gcandes &i 
petites pieureMfes pendant les trois^ 
premières femaines ». & les petites^ 
ftulemçnt peQdant les. frais fuivan^ 

tes. 
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tes; manchettes de batlde ourlet 
piat; fouliecs br<ra;:és^ bas de laine; 
épée & boucles noires ; Tépée garniift 
de crêpe ; la cravatte. . . 

Ënfuite» pendant (ix femaines; 
on prend rhabit^ de drap avec les 
boutons ; manchettes de batiftci 
garnies d-effilé uni i bas de foie noirs ; 
fooliers de peau de chèTre ; crêpe è 
l'épée ; boucles noires. 

Pendant fix autres (èmaines » Fha- 
bit de drap avec les boutons ; man- 
chettes de moufTeline garnies d'elHi^ 
uni ;. bas. de foie noirs» boucles & 
cpce; d'argot ; un ruban noir à Te* 
(^ee<« .»»»»•. 

Enfin I pendant les ùk dernières 
femaines » Thabit de foie t yefte noir 
& blanc ; manchettes d'entoilage gar« 
nies d'ef&Ié découpé » ou manchet*: 
tçs brodées garnies d'effilé ; plumet 
au chapeau ; bas^ blancs ; épée 2^ bon-* 
cles::4^rgë™tî nœud, d epéé noir & 
fblanc >^ talpns rouges. , : s « 

Caroiles & harnois noirs pendaijt 

I 
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ÔiftrvatklU ' 
carriM Uaocftcs, paiéi«tltl& 

r 

« > 

deuil n eft que de ^trf moU dà 
demi ; fix femaiaçs en laîne» fix en 
£mo iix en petit demlf 

OSICI.ZS & TAMTSS. 

' Le deuil eft de 
& peut fe poner en foie; qmi>2# 
purs avec effilé » (êpt jou(s avee gaze 
Iti^och^e , ou blonde. • ' 

m*' » - 

Onze jours s en noir , cini| en 
bbnc. 



fitr ht Dm^. tps 

Cousins yfus de germain. 
Huit joursi cio^ eo aotc» trois ea 

M A J| I s« 

> 

Le deuil eft d'un M <t fik ibtiMil» 
-ftèi» BencUttc les fix ptemkrs mois , 
Ui Veuves poRdiit te t&« de Saine- 
Mauir de laitttt \ ki tt»be à gtmtfo 
^\»iu« Mcmii^ ^ât ù&e g&nftt itta- 
thée Ml jupM for te cècé . & qtt'dki 
&it VeflMr >pét k potihé t te» ^i» 4ib 
k robe arrêtés pA£^4«Viiit & ^ dc»- 
tière) 1q6 <k<i^ deviiMI }«li«tt liis 
dgrafifes ou des rabftOB ; point de 
cûtnpète ; tei ciânck^t eti pagodew 

La cdëfitttt dô bdiiftt à gt&iids 
doirlet» ; ttanchtB f)kMt«» -à «in mag 
^ gMftd «iutiM i te Mu da bMtft9, 

auûi à grand ourlet ; ane ceintiM dis 

ciépe noir «j^Sifiëfe par detAAt. pour 

arrétet les ^plt» dft Ia Mille, lés deulc 

bouts peodans jufqu'au bas dtt la 
robe. 

• fM.IclNrpe de crlpe plilTée^pac 



* 



I 



derrière , comme on Im portait: Miir 

ciehnement ;.'Ia grande coefie deccé** 

'pe noir; les gaitts, ies fouliersv leS) 

boudes bronzés ; le manchon revêtu 

de raz de Saint -Maur , fans garniture, 

-ou 1 éventail de crêpe, ' 

Les fix autres mois», la foie noiïe,. 

les manches Ôc gamjtwre de crêpe 
rbtanc, & les pier<es novteiS* l'<m veuc 

Pendant les fix dernières feroaioeA, 
le noir & le blaqc feulement nop 
.pas le blanc uni. La coë£Fure & les 
.matiches de- gaze brochée; les agré- 
:mens ou tout noir , ou tout bkoc , an 
.choix delà veuve. 

Les antichambres doivent éti^ 
étendues de noii;» la chambre à cou- 
•cher &Je cabinet de gris , .pendain^ 
.un an ; les glaces cachçes pendant Gx 
mois* 

Les veuves ne peuvent paraître k 
h Cour , qu'au bout des. iix pceiniest 
nois» 

F £ M M £ Se 

- Le déitil'tft de- fiawfaifc L 
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JUr Us Deuilu r '^ ip{7 
.Yeuf doit poncer l'habic & les bas de 
Jaitie; les raahçhetté^ ' de bêtifie* t 
^rlec plat ; Fépée » les fouliers: & les 
•boucles bronzé^} ii»e grande crar 
,vatce -uaie ; graiule$ & les pecûe/i 
pleureufes. On ,<)MUte ies gr^aade; 
après les trois premières femaines. 
* Au bout de fîx femaines,*rhabît 
-de 4rap^ avec -les iboutoas v les. rnaor 
chettes de batifte garnies d'e&lé uni ; 
bas de foie noirs ; (buliers de peau de 
chèvre ; Tépée & les boucles noirej^ 

Les fîx femaines fulvantes > tou* 
|ours rhûbit de drap; les immchëttë^ 
de moufleline garnies d^effilé - uhi- v les 
bas de fôie hâ^iïs ^-l'épée & les-boiH 
des d'argent*. £t » pendant les fix decw; 
nières » rhabit coupe^ ou petit deuil^, 
les bas de foie bkncs» - ' 
Voyez l'article Pèrt &c Mère; c eft 
la même étic]uette pour les hommes 

*yeufe« ^ • 

. On peut paraître à la CcHir . dès les 
premiers joocS'defaiX'deuik 
* Il n'y a d'exception à ces règles ^ue 
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Xl^ Obfert^nijùf les itmls, 
pOturleit deuils 4ês patlbs dont tû h#< 
vit*, tt dèuil d'un îtkt , p&r èjttm^ 
pie , n'eft otdihàireHIèât dé ^talt 

iftt^ l Mais» fi cm êA hétitt , il «ft d« 
ifo phi^ & de oÀtCéf 

« • 

mDû&dcmk 

Onde é tants, Tr«it fimêiHg!^ ", 
.CouCa gtcmain > QMÎnf e }mu 
Pncle à la mode àt BrOtagne « On^p 

iCoufia UTn d9 geffliain » litMe /attr^ 
Femnie pout fon mati » UneaK^S^ 

Mari pour Â IctauM ». SivutoiV» 



•» . . , • ^ - ^ . ^ ' wIlBB 

POU A LES Z>£(/I£3X 
DE COUR. 

Tous les deuils où Voû diappe fe 
}>artagent en trois temps : la laine ; la 
foie & les piecies noires } le petit deuil 
& les diamaiiSi 

Dan» ceuicoù Tôt) ae drappe points 
les femmes portent les diamans ; 8C 
les hommes» ïépée Se les boucle^ 
d'argent.. 

Dans les deuils dont les jours Ibnfi 
pairs» on prend le noir pendant la 
première Aïoidé , & le blanc ou le pe« 
tit deuil pendant la féconde* . 

Dans ceux dont les jours font im« 
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ilpa Vf agu généraux fur Us deuiUi 

en noir; par exemple, ii le deuil elc 
de q^Hiif e joùrs^ çn^en4 le ngir huit 
jours 9 le blanc les lept jours fui-; 
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